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RECHERCHES 
Sur l'Origine des Noms de Famille. 

M O N S I E U R , 

VO u s m'avez déjà plus d'une fois de
mandé raifon de certains petits Livres 

rares que l'on ne trouve que dificilement 
dans les Bibliotèques des Particuliers, & 
que vous voudriez conoitre. Votre cu-
riofité fe tourne aujourd'hui du côté d'un 
Traité fur ["origine des Noms de Famille, qui 
parût il y a environ foixante ans. Le ha-
zard m'a juflement fait tomber ce Livre 
entre les mains. 

C c 7 Avant 
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Avant que de vous en douer l'Extrait t 
je comence par déclarer que ce fera la un 
aâe d'obeiffance , & que de moi - même 
je ne me (crois pas porté de ce côté. Ce 
Jfujet peut paroitre un pt-u baroque. En gé
néral il eit plus agrtabie de s'ocuper de 
choies que de mois. Des Ltdieurs déli
cats mettent ces fortes de Recherches avec 
celles des Etimologies, & du ĥ ut de leur 
Efprit » les traitent de V ailles de Grammai
re, indignes d'ocuper des Gens de Lettres 
qui ont un peu de goût. Je lai l'uiage 
que vous voulez taire de cet Extrait 9 
& que vous m'allez expofer à ces juge-
mens défavantageux. Il y a encore un 
coté qui paroit rabaifler beaucoup le fujet 
que vous m'avez prefcrit > e'eft que la 
plupart des Noms de Famille tiennent beau-
du Sobriquet. Cet endroit là donc* une 
nouvelle prife à la Critique. Cependant je 
veux.bien Tatronter en vôtre laveur, & 
braver la faufle délicatefle de quelques 
beaux Ffprits. Je me fens autonfé de 
l'exemple de Mrs. de ïAcadémie des Infcrip* 
fions de Paris. Mr. Mabudel, qui en eft 
Membre, vient de doner au Public une 
Diflertation curieule, dont voici le titre* 
De l'autorité que les Sobriquets 9 ou Surnoms 
burlesques peuvent avoir dans rHijtoire** II 

* Hift. de l'Acad. des Uifcript. Tom. XIV. p. \%u 
Edit. de Paris. 
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n'y a qu'à la lire pour (e convaincre que 
ce fujet n'étoit pas iudjgpe d\m Acafdémi-
cien. Voilà dottc un UçFèport fufifant pour 
l'Extrait que je vous envoie. L'originç 
des Surnoms tient affez à l'Hiftoire, pour n& 
devoir pas être négligée. 

Vo'ci \ç Titre du Livre que vous fou* 
haitez que je vous fa(Te conoitre, Traité 
de rorig ne des Noms & des Surnoms > par 
Mt/Jire Gilles • André de la Bloque , Sieur de 
la Lontiïre, à Paris 168.. in £2. Cet" Au
teur, à en juger par les titres, doit avoir 
été un Home de qualité. On a de lui 1111 
Traité de la Nobtejfe alfez étendu , & que l'on 
cite (ouvent. Da is l'Extrait que vous fou hai
tez * vous me permettrez bien de ne me pas 
tenir fî fcrupuleufementatachéà mou Auteur, . vl 
que je n'ofe rien dire qu'après mi, Je deman
de la liberté de faire ufage de toat ce que < 
je trouverai en mon chemin, qui aura ra-
port au fujet, faus m embaraffér où je f au
rai pris» 

11 eft bon avant toutes chofes de définir 
les termes. Le Nom propre eft celui que 
l'on met avant le Surnom, corne Jean, Phrre% 
Paul &c. Nous l'apelioos notre Nofai de 
Batème * & les Latins l'apelloieut frmwmen. 
Ce que Ton apelle Surnom, le Nom de la 
Famille, eft celui qui appartient à toute une 
Race ; autrement le Surnom eft ce qui con* 

C c 3 vient 
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vient à une Famille particulière * ou à une 
Branche de cette Mai Ton. Les Latins Pa-
pclloient Agnomen. Ils avoient encore un 
troifiéme nom, qu'ils apelloient Cognomen. 
Quelques Grammairiens prétendent que c'é
tait un furcroit de Surnom donë pour quel
que raifon particulière, mais qui devenoit 
enfuite héréditaire. L'Orateur Romain nous 
fournira l'exemple de ces trois Noms. Il 
s'apelloit, Marcus Tullius Cicero. Le Nom 
de la Terre Seigneuriale fait aujourd'hui 
Péfet de ce troifiéme Nom dans les Perfo-
nes nobles. 

La ire Queftioti fur cette matière, c'efl 
de fa voir quand Pufage des Surnoms a co-
mencé en Frauce & dans ces Païs-ci. Les 
Gens de Lettres font allez partagez fur lî 
véritable Epoque de ces Noms de Famille. 
Ils paroiflent embaraflez à en fixer le co-
mencement d'une manière bien précife. 

Dans les anciens Auteurs, corne Grégoire 
de Tours , Adon ? Aimoin , R^ginon & quel
ques autres, on ne trouve point que le 
Nom de Batème foit acompagné d'un Sur* 
nom. Dans les Vieux Titres, au deflus 
de PAn Mille, on ne dcfignoit les gens 
que par leur Nom de Batème & par celui 
-le leur Père: Joannesfilius Alexanâri : Jean 
Sis d'Alexandre. Cet ufage s'eft foutenu 
quelques Siècles après, fur tout en Italie. 

On 
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On conoit un Ancien Auteur de ce Pais-
là nommé Alexander ab Alexandto9 c'eft-à 
dire Alexandre fils d'Alexandre *. Ceft de 
cette ancienne coutume de ne défigner 
les perfones que par des Noms de Batéme, 
que les Prélats ont retenu l'ufage de ne 
mettre que le leiir, & le Nom de leurs 
Evêchez au bas de leurs Mandemens. Dans 
les foufcriptions des Conciles généraux & 
des Sinodes Provinciaux , les Evêques pen
dant fix Siècles entiers n'avoient pas figné 
autremement. 

L'Hiftoriofijraphe André du Chefne a reco-
nu que les Familles nobles n'avoient au
cun Surnom en France, avant les Rois de 
la troifiétne Race. Ceft fous Hugues Capet 
& Robert (on Fils, qui -vivoient en 987. & 
997. qu'on comença à avoir des Surnoms. 
Les Maifons nobles les tirèrent des Terres 
qu'elles pofledoient; mais ce n'étoit encore 
alors qu\m ufage fort confus. Mézérai re
cule un peu plus cette Epoque. Il dit que 
c'eft (ur la fin du Règne de Philippe Augufle 
que les Seigneurs & Gentils*homes prirent 
le Nom de leurs Terres, & que les Famil-

C c 4 les 

* En Anglercrre on voit encore des Noms de Famiîle 
compofez du nom de Batème du Père , Fitz Roger , 
c'eft-àdire, Fils de Roger. Ce font la plupart des nom* 
Normans. Quand ils le terminent en Ston, ils lom Sa
vons. Andreiton, fils d'André. 
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les comencérent à avoir des Noms fixes & 
héréditaires. 

Voila pour ce qui regarde la France 5 
mais ils ne faut pas croire que les Sur
noms jbient arrivez fitôt dans notre Païs. 
Leur marche a été beaucoup plus lente f 
& ils n'y font parvenus qu'après bien des 
Années. J'ai voulu confulter Mr. le Pro-
feffeur Rychit là delTus. Je favois qu'il avoit 
examiné ce Fait dans fon Abrège de ÎHif-
toire Ecclèfiaflique du Pats de Vaui ; mais ce 
petit Livre eft devenu rare , & je l'ai cher
ché inutilement. A fon défaut j'ai eu re-
cours à PExtrait qu'en a doné le Journal 
des Savans de Paris. Heureusement l'endroit 
qui regarde cette date s'y trouve copié tout 
entier. 

» On trouve dans l'Ouvrage de Mr. B^w 
99 chat y dit le Journalifte 1 une Remarque 
99 affez curieufe fur l'étab iflement des Noms 
99 de Famille dans fon Pais. Cet ufage» 
», félon lui 9 ne com^nça guère qu'au XIV. 
99 Siècle. Dans tous les Siècles précedens 
„ on ne voit que de (impies Noms de Ba-
99 tème, à un petit nombre près. Les 
»9 premiers & les plus anciens Noms de 
99 Famille étoient ceux des Gentils-homes, 
M qui prenoient le Nom de leurs Terres, 
99 De la font venus les Noms des Maifons 
» de Gruiére, de Blonai, d'EJtavaï &c. & 

99 d'au* 
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, , d'autres femblables. Ils étoient déjà un 
, , peu en ufage dans le XI . Siècle. Dans 
, , la fuite quelques Familles en eurent , 
,, mais le nombieen étoit fi petit qu'il ne 
„ mérite pas d être relevé. Dans ies Ac-
„ tes , chacun étoit défigné par le Nom 
„ de fon Père, corne Pierre fils de Jean, 
„ ou quelquefois un Mari par le N o n de fa 
„ Femme. Ce fut vers le milieu du XII I . 
» Siècle, que cette Coutume s'introduifit 
,, dans le Pais d*̂  Vaud , & elle y fut ge-
„ néralement établie" avant le milieu du 
„ XIV. du moins pas raport aux Familles 
, , de condition libre*. 

Vous me marquiez, Monfieur^ en me 
demandant l'Extrait du Traité de Porigine 
des Noms de Famille, que vous ne compre
niez pas d'où Ton avoit pu tirer cette pro-
digieufe quanrité de Noms , dont un grand 
nombre nous paroifïent des mots b:zares 
qui ne fignifïent rien. Vous vous aten-
dez que notre \uteur dira quelque chofè 
de fatisfaifant h deifis. Il eft vrai qu'il 
indique bien quelques fources générales 
d'où fon a tire ies Noms des Familles xo* 
turiéres, mais qui cependant ne peuvent 
fervir qu'a en expliquer une petite partie. 

Voici donc quelques unes des fources 
qu'il 

* Journ. des iav. 1709. p. 611. Edit. de Paris. 

file:///uteur
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qu'il nom a marquées. Quelques Surnoms 
font venus de la Profeffiou, deTOfice» ou 
du Métier qu'à exercé celui qui Ta porté 
le premier. Quelquefois ces Surnoms ont 
été tirez des qualités du Corps bones ou 
mauvaifes * & d'autres des qualités de l'Ef-
>rit. La couleur ou la manière du poil, 
a façon des habits, Page , la Province f le 
îeu de l'habitation ou de la naiffance. Ou 

remarque que les Gens de Lettres & quel
ques riches Marchans ont pris quelque fois 
le Nom de la Ville où ils réfidoient. Sou
vent un Nom de Batême aflez comun dans 
la Famille , en eft devenu le Surnom ; mais 
ces Noms propres fe font trouvé déguifez. 
Les diminutifs qu on done aux Enfaus font 
reftez aux Aiultes & à leur Pofterité. 

Je fup >fe que vous n'avez pas encore 
vu la Dillertation de Mr. MahuàeU dont 
je vous ai parlé. Voici ce qu'il dit fur les 
Surnoms „ Il n'y a perfo-me qui ne fâche 
»» que les Surnoms confîdérez en général 
, , lont des Epitètes ajoutées aux Noms 
» propres des Homes, pour les diftinguer 
9i de ceux qui portent le même Nom dans 
99 une Famille, dans une Ville ou dans un 
„ Etat, & que ces Epitètes font tirées de 
»i quelque caractère particulier à ehaque 
j * perfone9 pour la défigner d'une manié-
5» re moins équivoque. Il y a des Surnoms 
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i, férieux, qui ne tendent qu'à doner, dans 
„ des termes convenables, en bien ou en 
„ mal , une notion fîmple & naturelle des 
„ perfones telles qu'elles font; mais il y a 
„ auffî des Surnoms qui tiennent du b»r-
j , lefque , & qui (ont toujours un peu dé-
„ (avantageux à ceux à qui on les adonez. 

Ceft la fon Exorde pour venir aux So
briquets. Cette Clafle eft une des plus fé-
coudes. Elle nous aprend d'abord que ce 
n'etoient pas les Familles mêmes qui fe 
donoient leur Surnom, mais qu'ordinai
rement il leur étoit impofé par d'autres. 
Un Voifin un peu malin, & fe trouvant 
dans un accès de belle humeur , donoit un 
Nom à un Home par forme de fabrique*. 
Ce Nom lui demeuroit non feulement pen
dant fà vie, mais il étoit encore tranfmis à 
fes Eufans après lui. Le caprice & la mali
gnité ont donc enfanté une infinité de ces 
Surnoms. Il faut raporter à cette Gaffe 
certains Noms qui paroiflent peu honora
bles à ceux qui les portent. 

Pour vous épargner la peine de faire Impli
cation de toutes ces diférentes fources des 
Surnoms, je vai vous raporter quelques 
exemples. Celle qui fe préfente la pre
mière, c'eft la Profeflion & le Métier. 
De là ces Noms fi commis de le ïèvre% 
Favrty ChapuiSiCharpermer^bareoniMeunierr h 
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Ménétrier, Vhuilier , le Maçon, Portefaix &c. 
Le lieu de l'habitation, du Four, du Puis, 
de la Fontaine, du Til » de fOrme, de la 
Mare , de la Rjviêre. L'Ofice ou la Condi
tion , Prévôt > Châtelain % Mejlral, le Maire, 
Champion, Héraut , le VaJfor> ou Vavajfeur , 
c'eft à dire le Vaflal. Vous conoifTe-z te 
Famille Butler en Angleterre, c'eft le Rou-
teilleri Stuart* en RcolTois fign:fie le Mai-
tre d'Hôtel. Le Nom l- la f'ro\ince a do-
né le Nom au célèbre Peintre Champagne 9 

au fameux Gr i\eur Ptcxrù au Père Remuer , 
Auteur Je VHiJlotre ,lu Pet/pie de Dit t. Rerruier 
lignifie un Home du Bern La couleur iu 
teint & du poii , Rhvichard , le Eloni, Rlon-
dely Hgufleau » /<? <l/tfn?, le Noir, le Rrun. 

Il ne faut pas douter que quand on do-
na ces Surnoms dans les commencement, 
ils ne cara£teri!a(Tent la perfone ,à peu près 
corne les Savaus difentque les Nomsqu'/f-
dim impola aux Animaux après la Créa
tion , marquoient leurs proprietez, ou i\\i 
moins leur figure extérieure. Il ne faut 
plus s'ateudre qu'après plufieurs Générations, 
ils puifTent quadrer e icore aujourd'hui; ce
pendant le hazard fait encore quelquefois 
qu'ils conviennent a(T_z bien. L o u i s XIV. 
demanda un jour à un de fev Courtiians ce 
qu'il peufoit de fes deux habiles Peintres 
le Brun & Mignard, & auquel il donoit 

la 
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la préférence. Je ne me corwis pas ajfiz en 
teinture, répondit le Comt\<ai\,pourojerpro
noncer un fembUble jugement. Cependant il 
me femble que leurs Nuirn les cara&irifint ajfez 
bien l un & l'autre. Le Brun excelle dans 
le DtJJein, mais fin Coloris ejl fombre , / ijie 
Ç$ donne dans le grifatre. Mignard aujji 
grand DeJJinateur, me paroit plus gracieux 
& plus mignard. 

Les qualirez de lEfpritou du Cœur ont 
fait les Surnoms, de Freud-home, Bon ho
me, Bon Fils & d'autres femblabes. 

Les Noms propres ou de Batème font 
fou vent devenus Surnoms. Le Père Daniel, 
célèbre Auteur Jéfuite, a tiré le fien de cet
te fource. B^naut, Robert, Arcbambaud , 
Simon, Guichard, Germain, & bien d'au
tres doivent être raportez à cette Clafle. 
11 y a dans le Pais de Vaud une Famille 
ancienne & très diftinguée, qui porte le 
Nom de L O Y S . C'eft le nom de Batè
me L O U Y S , mais corne Pésrivoient leurs 
Ancêtres. 11 eft aifé de le reconoitre, mal
gré ce petit traveftifTement, mais voici 
dequoi prouver l'identité. 

On lit dans la Vie de Malherbe qu'HEN-
RI IV. lui montrant la première Lettre que 
L O U Y S XIII. lui avoit écrite, ce Poète 
aïant remarqué qu'elle étoit fignée L o Y s, 
au lieu de L O U Y S , demanda ailez bru(-

que 
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quement au Roi fi Monreigneur le Dauphin 
avoit nom L O Y S . Le Roi étoné de cette 
demande, en vpulut favoir la caufe. Mal-
herbe lui fit voir cornent le jeune Prince 
avoit écrit fon Nom : Ce qui dona lieu d'eu-
voier quérir celui qui aprenoit à écrire à 
Monfeigneur le Dauphin , pour lui enjoin
dre de lui faire mieux ortographier fon Nom. 
Sur cela Ma/herbe difoit qu'il étoit caufe 
que le Roi s'apelloit Lo u Y S. 

Outre la Vieille Ortographe, ce qui empê
che encore de reconoitre les Noms de Ba-
tème devenus Surnoms, c'eft qu'ils font 
un peu déguifez. Pierre eft devenu Perret 
ou Perrot. Jaques eft changé en Jaquemot t 
Jaque lot, Jaquemin, ou en quelque autre 
diminutif. Le Père Thomajfm tire fon nom 
de l'Italien Thomajjino, petit Thomas. Un 
Membre de F Académie des Infcriptions vient 
encore de nous aprendre que le Nom du 
fameux Pétrarque, eft le Nom de Pierre un 
peu altéré, Son Père s'apeloit Pétracco ou 
Pétrarca , deux manières de déguifer le Nom 
de Pierre. Ce Savant ' fût d'abord apellé 
Francefco di Pétrarca i c'eft à dire, François 
Fils de Pierre ; & Pétrarca devint fon Sur-
nom. * Le Jargon des Provinces défigu
re aufli les Noms de Batème. Le Surnom 

d'Ef-

* Mém. de Lit«ramre, Tom. Xy. *. 753. Edit.de Paiit. 

http://Edit.de
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d'EJlève ou d'EJlivant eft originairement le 
Nom ^Etienne. 

Les Noms de Saints fontauflî devenus des 
Noms de Famille. 5/. Amour, St. Clair, tt. 
Martin, Ste. Alàegonàe ; mais ces Surnoms pa-
roiflent principalement afe&ezaux Maifons 
nobles. 

Les Plantes j les Arbres, les Animaux, 
en un mot toute la Nature femblent avoir 
doné des Surnoms aux Homes, Malbois, 
Malbranche, en vieux François étoit du mau
vais bois , & une méchante branche. Mais 
les Animaux ont fur tout prêté leur Nom 
à plufieurs Familles. Il y a des fyjfîgnols, 
des Pans > & des le Coq. Le PouJJin eft ua 
fameux Peintre François. Un Seigneur de 
la Cour admirant les fentimens Romains 
exprimez fi noblement dans les Tragédies 
du grand Corneille , lui difoh poliment» qu'il 
ne doutoit pas qu'il n'y eut du Sang Ro
main dans (a Famille, & il la faifoit ve
nir des anciens Cornéliens, Mais un Oifeau 
fert comun, & qui pafle même pour être 
de mauvais augure, reclame ce Nom avec 
juftice. L'Abé le Bœuf, Chanoine d'Auxer-
re nous a donc d'excellentes Diflertatious, 
fur l'ancienne Géographie des Gaules, &fsn 
tétat des Sciences en France, fous diférens 
Règnes. Dom le Cerf Bénédidin eft aufE 
conu par fes Ouvrages, auffi bieuque le Pc 
re le Loup. 



408 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

Je conois une Famille qui porte le Nom 
de Poulain ; mais ce n.eft pas d'un jeune 
Cheval qu'elle l'a tiré : Ville Haràouin nous 
aprend la véritable origine de ce Mot. Il 
dit qu'autrefois, dans la Tene Mainte, on 
apelloit Poulains ceux qui étoient nez d'un 
François & d'une Saraiine. 

Malgré toutes ces fources que je viens 
de vous ouvrir» & tirées la plupart de 
mon Auteur, je ne doute pas, MONSILUK* 
que vous ne les trouviez inlufifantes. Je 

.m'atens que vous me citerez vingt Noms 
de peHones même de votre conoiffance $ 
qui ne fe raporterontàaucunede ces Clad 
les , & qui \ ous paroitront encore des mots 
vuides de fens. Mais ceux qui ont écrit 
fur ce fujet ont fait une Remarque que je 
ne dois pas omettre. Ils difent donc qu'il 
n'y a guère de nos Surnoms, qui ne foient, 
fignifîcatifs ; que finous entendions le Gau
lois & le Jargon des diférentes Provinces, 
nous trouverions qu'ils excitent prefque 
tous quelque idée dans TEfprit. Voici 
des exemples de ce dernier article. Nota
nt eft le Nom d'une Famille aflez conue ; 
mais ce mot nous paroit vuide de Cens. 
Cependant ceux qui entendent le Gafcon 
favent que dans cette Langue Nogarede eft 
un lieu planté de Noiers. Ce Nom eft donc 
équivalent à celui de des Noiers. Je conois 

des 
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des gens qui portent le nom de Garagnon; 
ce mot qui nous paroit tout a fait barbare, 
fignific dans le Patois de Touloufe, un 
Cheval entier. 

Voici de même quelques exemples de 
noms François ou Gaulois qui paroiflent 
ne rien fignifier, faute d'entendre l'ancien
ne Langue des Gaules, ou celle que les 
Francs y aportérent, quand ils vinrent s'y 
établir. L o V 1 s ou C L O V 1 s , car c'efl 
originairement le même nom, vient de 
l'ancien motAlemand, Luitmch, qui fîgni-
fie un excellent Guerrier 5 Merowée, Héros dâ 
Mer\ Chilperick, Héros puiffanf, Cb/otilde, 
iUuJire fille ; Friderkb, qui aime la paix, oïl 

uia le pouvoir de ladoner; Henrif vaillant. 
i vous voulez quelque chofe dephiséxa& 

là deffus que ce que je viens detranfcrire 
de mon Auteur, je vous confeille, MON-
S I E U R , de lire une bone Diflertation qui 
parût il y a quelques années dans le Jour
nal Helvétique, * & que l'on atribue à Mon-: 
Ûeur le Profefleur Ruckat. 

II faut quelque exemple de mot pure-* 
ment Gaulois, fynouart eft un nom affez 
comun. Il fignifie, en vieux Gaulois, un 
Seigneur d'une grande confidération. Le fyman 
de la B&fe Fa emploie dans ce Uns. Mais 

D d «1 

1 

Joam. Hclrctiqaç, Mai 1741. p. 24*. 
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en voilà aflez fur ces Etimologies Gauloû 
fes, qui ne font pas fort divertiflantes. Il 
faut donc venir inceflàmment à la Claffe 
des Surnoms la moins ennuiante de toutes, 
ç'cftfans contredit celle des Sobriquets. 

Ce qu'on apelle Sobriquets efl une efpè-
ce de Surnom ou d'Epitète burlefque qu'on 
done à quelqu'un par une forte de raillerie 
de quelque chofe qu'il a dite ou faite mal 
à propos, ou de quelque défaut perioneU 
On ne fauroit indiquer toutes les iburces 
de ces Surnoms désavantageux. Toutes 
les imperfections du Corps, tous les dé
fauts de l'Efprit, les mœurs» lespaflions, 
les mauvaifs habitudes, tout y contribue. 
Les, accidcns qui regardent la Naiffance, la 
Condition, la Fortune , en ont auflî pro
duit plufleurs. 

11 eft aifé de doner des exemples de 
Sobriquets fondez fur quelque défaut cor
porel. C'eft laClafle la plus féconde. I* 
BoJJuj & fon diminutif, kBoJJuet; le Ca-
nius, & fon diminutif Camufat> le Bègue, le 
Borgne y le Nain. 

C'eft proprement les gens du Peuple, 
qui ont pris plaifir à le doner ces fortes de 
Surnoms entr'eux. Mais dans la fuite on 
les a auflî donez aux Grands. On y a 
trouve plus de iel, quand ils| étoient apli. 
quez 4 des Perfones confiderables d'ailleurs. 

Alors 
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Alors ils produifent un contrafte fingulier, 
& qui flate plus agréablement la maligni
té humaine. Un Empereur illuftre apellé 
Barbe RpuJJe, un Souverain Pontife avec le 
Surnom de Groin'de Fore, divertiflent da
vantage que fi c'étaient de fimples Parti* 
culiers, qui eulfent été furuoitimez de cette 
manière. 

Un Archi Duc apellé Frédéric, aïant ex
trêmement dérangé fes Finances, eut lç 
Surnom de Bourfe vuide. 11 y fut fort fèn-
fîble & il fit tout ce qu'il put pour Péfacer. 
11 eut beau fe voir enfuite dans Populencej 
le furnom injurieux lui refta toujours. 

Le Pape Benoit XII. étoit Fils d'un Boulan
ger François. Le nom de Batéme dé ce Pon
tife étoit Jaques.Dès qu'il fût élevé au Cardina
lat,^ Peuple de Rome Papella Jaques du Four, 

Charles dé Sicile fût furnommé Sam terre. 
Ce Sutnom lui avoit été doué parce qu'il fûf 
longtems (ans Etats. Il ne le perdit poinÇ 
lors même que Robert fon Père lui eut cé
dé la Calabre. 

Monfieur Mahuad m'a fourni la plupart 
de ces Surnoms un peu injurieux. Cepen
dant , M O N S I E U R , je dois vous aver~ 
tir que ce Surnom de Sam terre, n'efl: peut 
être pas auffi injurieux qu'il le paroit d'abord* 

On dona une Diflertation affez curieu-
fe là deffusdans fe Mercure de France, Dé-

D d 2 *»* 
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cembre 1740. L'Auteur eflïiïe de prouver que 
cette qualification n'a point pour bût d'in-
fulter des Princes dépouillez de leurs Etats, 
mais que l'on apelloit fans terre les 'Princes 
à qui leurs Pérès n'avoient point doné 
d'apanage. Quoi que dans la (uiteils pol-
fédaflent des Provinces, ce premier Nom 
ne laiffoit pas de fubfifter. 

On ne fauroit fe méprendre fur les Sur
noms fui vans, qui marquent tous des dé
fauts du Corps ou de l'Efprit ; Pépin le Bref, 
Charles le Chauve , Charles le Jimple, Louis 
Jiutin 1 c'eft un vieux mot qui fignifie dé-
fordre, embaras, querelle : Ce titre doné à 
Louis X. n'étoit affïtrément pas un éloge; 
Géofroi à la grand dent &c. 

L'Origine des Sobriquets donezaux Prin
ces eft fort ancienne. Un Empereur étoit 
fujet à l'yvrognerie ; On lui reprocha ce 
vice par un petit jeu de mots allez ingé
nieux On l'apelloit Biberius Mero, au lieu 
de Tibérius Nero. Antiochus IV. fut apelé 
Eftmane, c'eft à dite furieux, au lieu d'£/?j-
f tant ou Roi illufire, dont il ufurpoit le titre. 

Conjlantin doua à Trajan le Nom de Pa
riétaire, par raillerie, & peut être par une 
efpèce de jaloufie de la gloire que lui avoit 
atirée la multitude d'Infcriptionas qu'il voioit 
gravées à l'honeur de cet Empereur, fur 
toutes fortes d'Edifices. 
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Les Courtifans de Confiantin chargèrent 
T Empereur Julien du Nom de Capella, ou 
de Chèvre* pour le railler de loti afedla-
tion à porter , corne les Philofophes de (011 
tems , une barbe extrêmement longue 

L'Académicien que je vous ai cité , a 
trouvé le fecret de tirer parti de ces Sobri. 
quets donez aux Princes, pouréclaircirleur 
Hiftoire. Vous ne ferez pas taché de voiv 
cornent il débute dans fa Diflertation. „ Rien 
, , n'eft à négliger dans l'étude de rHiilçi-
,, re 1 dit-il. Les termes les p'us bas, les 
9i plus grofliers , & les plus injurieux, ceux 
9y qui femblent n'avoir jamais été que le 
i* partage d*une vile Populace, ne font 
,> pas pour cela indignes de Intention des 
9i Savans. Si lorsqu'on lit la Vie des Ho-
9) mes illuftres, on s'atache d'abord à dé-
,, mêler dans le récit de leurs adlioiu, ou 
,, dans rexpofition de leur caradlèrc & de 
99 leurs mœurs, ce qui leur a mérité cer-
99 tains Surnoms honorables, à combien plus 
9» forte raifon doit on être curieux d'a-
99 prendre ce qui leur en a quelquefois 
91 atiré d'ofenfans & de burlefques. Les 
99 plus grands Hiftoriens n'ont pasdédai-
99 gné d'en charger leur narration, quel-
„ que férieufe qu'elle fût d'ailleurs,,. Je 
vous renvoie à la Diflertation même pour 
voir avec quelle dextérité Mr. Mahudcl à 

D d j © 
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(û faire ufâge de ces Sobriquets. Ce ferui't 
fortir de rnon fujet que d'entrer dans ce 
détail. Je reviens donc à mon Auteur de. 
l'Origine des Noms. 

11 a deftiné un Chapitre à nous marquer 
les raifons qui ont engagé certaine*. Famil
les à changer de Nom La première c'eft 
quand ces Noms lonnent mal» & que ce 
font des qualifications qui tiennent de l'in
jure. Mr. de la Roque dit qu'il en a trouvé 
1)lufieurs de ce genre dans les Regitres de 
a Chambre des Comptes. Il y efr. fait 

mention de Guillaume le Trompeur , de Lam
bert Sot, de Guillaume le Hideux , & d'' Àlarà 
Coquin. Ces Noms, dit-il, quoi qu'ilsfemblent 
pleins d'oprobre, ne doivent point être impu
tez à deshoneur à ceux qui les portent. Cet
te décifîon, quelque (âge qu'elle foit, n'a 
pas empêché quelques Particuliers de tacher 
de fe défaire de ces vilains Noms, & leurs. 
Amis les ont aidés à cela. 

Nous avons conu vous & moi un E-
cléiîaftique del'Eglife Romaine, d'une Fa
mille obfcure , & qui avoit originairement 
le Nom de Coquin. Il fit fes Etudes à Pa
ris, & il y aquit un mérite diftingué, qui 
lui procura le Pofte de Grand Vicaire de 
TEvêque de Chalons. Ce Nom difgracié 
ne l'empêcha pas de faire chemin. Cepen
dant fcs Amis, qui en étoient choquez, le 
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lui déguiférent un peu par le changement 
de quelques Lettres. * 

Vous trouverez dans les Penfées Mverfes 
fur la Comète * *, que les Loix ont (agement 
difpenlé un Héritier de porterie Nom que 
le Teftateur lui prefcrit » lors que c'eft un 
Nom ridicule ou mal honête* parce que 
le Monde étant fait corne il l'eft, c'eft 
là une condition onereufe. Il y a des 
cas où Pétabliflemeut d'une perfone peut 
dépendre du Nom qu'elle porte. L'Hiiloi-
re de France en fournit un Exemple bieti 
remarquable. Les AmbafTadeurs de Fran
ce qui allèrent en Efpagne demander en 
Mariage une des Filles du Roi <4/ph<mfe\X. 
qu'il avo't promifeau Fils de Pbiltpe Augu/le, 
& qui régna depuis fous le Nom de Louis 
VIII. choilirent ia moins belle» parce qu'el
le s'apelloit Blanche y Nom plein de dou
ceur i au lieu que l'autre portoit le Nom 
d'Urraca, qu'ils ne purent foufrir. 

Dès qu'on a un véritable mérite» on ne 
fe doit point taire de peine de porter un 
Nom qui fonne mal. Cétoit, par exem
ple , une trop grand délicateffe à Dorâtf 

autrefois Profefleur de la Langue Grèqu« 
à Paris i d'avoir voulu quiter le Nom de fa 

D d 4 Fa-

* On a parle* avantagcufcment de cet EcleHîaftiqacdaiit 
la Bibliot. Gccman. Toin. XX. p. ao$. 

* * Pag 7g. 
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Famille. Minage faifant PHiftoire des Ho
mes illuftres d'Anjou nous aprend que ce 
Savant s'apeloit ^ifnemanâi, qui eftunmot 
Limoufi'i qui fignifie Dinemat'm. Il vou
lut changer cette efpèce de Sobriquet, & 
fe fit apeller Dorât. c'eft à dire Doré 9 
Nom qu'on avoit doné à un de fes Ancê
tres, à caufe de fes Cheveux blonds. MaU 
herbe ne s'eft jamais fait de peine de ce que 
fon Nom marquoit une mauvaife herbe , 
ni un célèbre Père de l'Oratoire de ce que 
le fien défignoit une mauvaife branche* 
Mauclerc fignifioit autrefois un ignorant. 
Nous avons eu tous deux des relations avec 
un Savant dont ce vieux Sobriquet ne 
ternifloit point le mérite. 

Quand Ciceron fût parvenu au Confulat, 
on lui confeilla de quiter Ion Nom, qui 
avoit été doné originairement à ua de tes 
Aïeux, parce qu'il entendoit bien la cultu
re d'une forte de poix. Ce grand Home 
répondit qu'il n'en feroit rien , & qu'il pré-
tendoit relever fon NOIB » corne tant d'au
tres Homes illuftres de la République, qui 
par droit d'hérédité > en avoient porté de 
lemblables. 

Les Savans de certains Païs ont un grand 
penchant à changer leur Nom & à le Ja-
tinifer. La Famille fitriarm% qui a doné 
plufieurs célèbres Profeflfours de Droit, por

tait 
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toit originairement le Nom de Glafer, qui 
en Allemand fignifie un Vitrier. Perizonius* 
autre Protefleur deLeidef sapelloit Vanàey-
belt, qui en ^ollandois fignifie <J# Baudrier 
ou de la Ceinture,. Le Père Lupus étoit 
chez lui le Père Wolf. On raconte que 
la Veuve de Pierre Joïeux en France » eut 
bien de la peine à convaincre (es Juges 
qu'elle avoit été la Femme de Pitrm Lœtus 
fort conu parmi les Savaiu. 

Pomponius Lœtus étoit un autre Home de 
Lettres fort illuftre en Italie » ôc qui pai'a 
fort chèrement fon changement de Nom. 
Voici cornent on raporte la chofe. Quel
que» Savans Italiens, fous le Pape Paul IL 
formèrent uue efpèce d'Académie, & cha
cun avoit pris le nom de quelque fameux 
Ancien. Ce Pape qui n'avoit nul goût 
pour les Lettres, au lieu de rire de cette 
lantaifie trop badine pour des Savans, fc 
mit en tête que c'étoitun artifice pour cou
vrir une Conjuration. Cette Troupe de!Grec$ 
& de Romains eut- beaucoup a foufnr de 
Tignorance farouche de Paul IL Nôtre Vom^ 
ponius Lœtus expira dans les tourmens qu'on 
lui fit endurer, pour confelïer un Com
plot, qui n'avoit d autre fondement que 
cette figure d'Anciens quils s'étoient vou
lu douer. Ne croiez vous pas, MONSIEUR 
que la Société des Francs-Maçons, avec 

fe 
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fes miftérieufes Cérémonies, auroit beau
coup rifqué fous cet ombrageux Pon
tife ? 

Il me femble que ce Pape avoit mauvaife 
grâce à faire tourmenter des gens pour 
avoir changé leur Nom • puis que les Papes 
le font eux mêmes dès qu'ils font élevez 
au Pontificat. On cherche depuis long- teras 
la raifon de cet ufage, fans pouvoir en
core en convenir. Vous voulez bien 9 
Monjuur » que nous en difious auffi un 
mot. 

Originairement les Papes confervoient 
leurs Noms. Ce ne fut que vers le XL 
Siècle que s'introduifit l'ufage d'en chan
ger. On demande quels furent les motifs 
de ce nouvel ufage. C'eft furquoj l'on eft 
fort partagé Les uns l'atribuent à une 
forte d'humilité ; les autres en donent une 
raifon toute contraire, & y trouvent de la 
Vanité. Un troifiéme fentiment ç'eft d'en 
chercher la raifon dans la complaifance 
qu'on crût qu'il convenoit d'avoir pour 
la délicatefTe Italienne, qui ne pouvoit pas 
foufrir les Noms qui fonnoient mal. P la
tine raporte l'opinion ancienne que Sergius IL 
a le premier changé de Nom, parce qu'il 
s*apelloit Grotéin de Porc. D'autres ont dit 
que c'étoit pour imiter St. Pierre qui avoit 
lui meme changé de Nom, & qui s'apelr 

loit 
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loit Simon avant que d'être apellé à l'Apof-
tolat. Cependant on n'a pas voulu que la 
conformité tut pouflee jufqu'à prendre le 
Nom même de cet Apôtre. Earonius dit que 
le premier qui changea de Nom fut Sergiiu 
III. dont le Nom de Batême étoit Pkrre9 
& qui le quita par humilité. Depuis ce 
tems-là aucun Pape ha ofé porter le Nom 
de Pierre, fans que pour cela ils trouvent 
mauvais qu'on le donne tous les jours dans 
le Batême aux Chrétiens de la condition 
la plus obfcure. Ne leur apliquerez-vous 
point ce mot de la ïontainç * 

grevez le Nom> & laifjez moi la trente \ ' 

Encore un mot d'une autre forte de gens 
qui changent auffi de Nom , & qui ne font 
pas aufli bien rentez que les Papes ; ce font 
les Religieux & fur tout les Mendians. 
Quoi que ce foit Tufàge de la plupart de* 
Monaftères , je me bornerai à vous rapor-
ter ce qui (e fait à cet égard chez les Ca
pucins. Dès qu'on a pris PHabit, on quite 
abfolument (on nom de Famille, pour pren
dre un nom de Religion, totalement dite-
rent du premier. On trouve chez eux 
des Pérès Anges & des Pères Archanges* 
II y a auffi des Pérès Séraphins, des Père-
Chérubins % & toute la Hiérarchie Céleft 

Qua 
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Quand ces Noms du plus haut étage font 
épuifez, on defcend aux Pérès de l'Egiife. 
Oa ne voit dans ces Couvens que Grégoi
re! , que Jéromes > que Bajiles. Ils ont tou
jours un Prédicateur décoré du beau Nom 
de Jean Chrifoflome, & dont les Sermons 
ne femblent pas toujours fortir d'une Bouche 
d'or. Il y a une troifiéme Clafle de Noms un 
peu moins relevez. Le Pcre Tranquile, le Père 
Pacifique > le Père Innocent font des Noms qui 
fe trouvent quelquefois allez heureufemeitt 
adaptez au caradère de ceux qui les portent. 

II parût en 1736. un Livre intitulé, Les 
Amufemens des Eaux XAix la Chapelle. On 
y voit une Lettre fur la manière de vivre des 
Capucins. * L'Auteur n'a pas oublié de 
parler de ce changement de Nom , & voici 
ce qu'il en dit, ,, Au lieu de leurs Noms 
99 de Famille, ils prennent les Noms de leurs 
99 Saints» mais ils choififfent toujours les 
», plus longs $ & .ceux qui ronflent le 
n mieux, corne Ricèphore, Séraphin, Cheru-
„ bin &c. auxquels ils ajoutent le Nom de 
», leur Ville. Il dit qu'il qu'il en a couu 
„ un qui s'apelloit le Révérend Père £/* 
»» Lamafabachtani de Sabaot. 

Mais, Monfieuri je ne vous confeille pas 
d'en croire tout à fait cet Auteur fur fa 
parole. Ici corne fur bien d'autres articles» 
Je Portrait efj un peu chargé. Je puis 

.̂ vous 
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trous afTurer que vous courriez inutilement 
tous les Couvens de France pour déterrer 
ce prétendu Père. Le Portier de chaque 
lVlaifon où vous aborderiez, étourdi de ce 
grand Nom , ne manqueroit pas de vous 
répondre que cVft là de l'Hébreu pour lui, 
& qu'il n'y a jamais eu de feinbIable*;Nom 
dans leur Ordre. Je fuis &c, 

II. L E T T R E 
A Mr. D u v O i s i N , Lieutenant à Bon-

villard, & Capitaine des kle&ions, fur 
la Définition de l*Ame humaine. 

M O N S I E U R , / 

SI je* ne veux pas m'écarter du Plan que 
je «ne fuis tracé dans la ire Lettre que 

j'ai eu Thôneur de vous écrire» fur la Dé
finition de. PAme humaine, je dois deftiner 
celle - ci, i°, d faire voir que met Cenjeurf 
Ont été fi éloignés de lever mes Dificultcs </'///* 
femblent même ne les avoir fis comprifes : Kt 
2° . à me jujlrfier des imputations oâieufes qu'ils 
ont acumulé fur moi. (p;«g 371. du Journal 
précédent. 

Et d'abord j'entre en matière, en. répé
tant , 
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tant » que ces Meffleurs font nullement réfolu 
mes Dificultës. Cette Propofitiort eft évi
dente par elle même , eu'égard au fécond 
de mes Cenfeurs, puis qu'elle eft fondée 
fur (on propre aveu; car voici cornent il 
s'exprime, pag* 78. Je me garderai hieri 
concorder à notre Auteur le plaifir & k 
fervke qu'il efpère de la réfutation d'une telle 
Dificulté : fen l'aijfe te foin &c* 

Et pour convaincre le premier qu'il n'a 
pas mieux réîifli que fon Collègue , je le ren
voie ail Journal précédent. En éfet, j'y ai 
déterminé efcadiemertt le précis de mes D/-
fcultes, & ce qu'il faut faire pour les ré
foudre, Pag 1-72. & 73. Or il eft certain 
que mon Cenfeur n'a pas touché au moïen 
que je propole : Je puis donc conclure qu'il 
n'eft pas arrivé à fon but. 

Cette Conclufîon eft d'autant plus légiti
me* que le Problème donné n'eft pas du 
nombre de ceux à la folution defquels on 
peut arriver par plus d'un chemin : Oïl n'a 
qu'à l'examiner avec tin peu d'atentidn, pour 
fentir ; que le moïen que j'ai choifî eft le 
feul qui puifle conduire au but, & je défie 
hardiment mon Cenfeur de m'en indiquer 
un autre. Or corne celui qu'il a emploie 
eft très diférent de celui que j'ai mis eu 
œuvre, il eft évident qu'il s'eft égaré. Mais 
fi par hazard les yeux ne font pas difpofés^ 

à 
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à apercevoir cette évidence, je le prie d& 
les fixer un moment fur la fupofition fui-
vante. 

Je fupofe donc, qu'un Philofophe Païenf 
& par là même, privé de la Révélation, 
eut défini l'Ame humaine, Un Etre Jimple 
créé, doué d'un Entendement & d'une Vo
lonté, pag, 5-97. Je fupofe encore qu'il 
eut réduit tous les Etres {Impies aux 4. 
Monades du très grand Léibnit^j p. y 9 y. 
je fupofe enfin qu'il eut fait voir en dé
tail » que les Notes cataBèriftiques de (a Défi
nition diftinguent nettement l'Ame humai* 
ne des trois autres Monades ; pag. S99* 
Je demande fî nôtre Philofophe auroit pé. 
ché contre la forme du raifonement, eu 
concluant que fa Définition eft légitime ? Je 
ne le penfe pas. 

J'avoue cependant que la Conclufion de 
ion Sillogifme eft illufoire ; mais il eft 
évident que Pillufion eft renfermée toute 
entière dans cette prémifle , // n'y a que 
q.-ClaJfes de Monades actuellement exiftantes. 
11 eft évident encore que pour réfuter la 
Définition de nôtre Philofophe , il faut le 
convaincre , qu'il y a , ou qu il peut y avoir* 
une f. une 6. ou 7mc. ClaUe de Monades, 
qui diférent de l'Ame humaine, & qui 
cependant font confondues avec l'Ame hu
maine dans la Définition qu'il done de celle-

ci. 
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ci. Et en atendant qu'il aperçoive, ou 
qu'on lui démontre Cexiftence, ou au moins 
la pojjîbilitè de cette ç. ou 6. efpèce de Mo
nades , il eft évident enfin, que s3il veut 
raifouer conléquemmtnt, il conclura» que 
fa Définition de l'Ame humaine eft légitime» 
& par confequent certaine, car rien n'efl: 
plus certain qu'une Définition légitime. 

L'Auteur des Dificultés fur l Ame humaine* 
çft précifément dans îe cac du Philofbphe 
en queflion. J'étois perfuadé que laRaifon 
abandonée à fes forces, n'a pas le moin. 
dre foupçon de Monades àifirenteu des Mo
nades de Leibnitz, pag. 601.1 Je m'imagi-
nois que la Gradation des Etres eft le feul 
Argument qu'on pût produire en faveur de 
la Thèfe contraire ; en un mot, je croïois , 
qu'un Philofophe, qui ne confulte pas la 
Révélation, doit fe borner aux 4. Monades 
du Philofophe Allemand , tout corne il doit 
fe borner aux Etres fimples & aux Etres 
compofés; tout corne il doit fe borner en
core aux trois Hypothèfes conuës fur PU-
nion de l'Ame avec le Corps, parce qu'en 
éfet il eft démontré, qu'il n'y a, & qu'il 
lie peut y avoir, que des Etres fimples & 
des Etres compotes; & que 1 Influence Phi-
fque, les Caufes ocafionelles, & l'Harmonie 
fré-établic font les feules Hypothèfes poffibles ' 
fur leur objet. 
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ï'avouë qu'aucune Démonftration ne mla-
bligeoit a réduire tous les Etres fimples, 
aux Monades de Leibnitzs mais !e refped» 
peut-être exceflîf, dont je fuis pénétré 
pour 1 idée de ce grand Home, y fupléoiti 
je dois ajouter » que je n'avois pas tait fur 
le fujet de mes Dificultès » toutes les Réfle
xions qu'ont ocafionées les ^éponfes qu art 
m'a opofé* 

Mais, d'un autre coté, il eft évident* 
que le feul inoïen de me dégager de mort 
erreur, étoit d'élever ma Raiion ( (ans le fé-
cours de la Révélation) a Pexiftencef ou 
au moins, à la pjjlbilitè d'Intelligences » 
diférentes de PAme humaine. Il eft évi
dent encore, dès là même, que ce moïert 
eft le feul qui pût faire difparoitre le con
flit» que j'avois crû apercevoir entre la 
Raifon , & la Révélation. Or corne 
ni l'un ni Pautre de mes Cenfeurs n'ont 
faiïi le moien 1 il eft évident enfin, Que 
je ne fuis redevable ni à l'un ni à l autre de 
la folutiou de mes Dificultès. Quod erat de-
inonjlrandum. 

Je me fuis un peu étendu fur ce premier 
Article, parce fur tout qu'il me fournit urt 
Corolairef contre l'impertinente comparai-
foii, que le premier de mes Cenfeurs fait 
de mes Dificultès avec plufleurs raifone-
tnent ridicules * qui ocupent une Page en* 

Ë e tiérd 
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tiérede faRéponfe, pag. 14. Aparemment 
qu il a voulu alTaifoner fon Parturiunt mon* 
tes &c. le négligerai l'ocafion de le rétor
quer , quoi qu'elle aille le prélenter dans 
un moment. Je lui ferai feulement remar
quer , que le ton haut & railleur qu'il prend 
avec moi, choque de front les Loix de la 
Difpute Litéraire. Fn étet , s'il les conoit 
auffi bien qu'il fupole que je les conois 
peu, il f lit qu'on doit s'abftenir de toutes 
invedtives, parce que fans contiibuer ab-
folument à la folution de la qutftion, e les 
irritent infailliblement celui qui en elî l'ob
jet , & le préviennent même contre les 
raifons qui pourroient le ramener à la Vé
rité. 

Mon Cenfeur eft d'autant plus condam
nable, qu'il s'étoit imaginé que je fuis un 
Libertin & un Novateur, pag. 7^. 11 devoit 
donc préfumer que je ne tefterois pas en 
arrière, ou après tout, que les Loix du 
Chriftianifme ne feroient pas un frein qui 
pût m'arrêter, foit à fbn égard perlonel, 
loit eu égard à la Révélation. Mais je 
fuis bien aife de lui repéter qu'il m'a mé-
conu. S'il a tout l'atachement qu'il tait pa-
roître pour notre Sainte Religion, je l'em-
brâffe corne un de mes Frères en Jélus-
Chrift. 

Et en cette qualité, je Jui répréfente, 
qu'il 



N O V E M B R E r 7 4.4? 427 
qtfil a tranfgreffé , dans fa Rèpotife à mes 
hificultès y les Loix de la Charité Chrétienne; 
car ces Loix veulent tout au moins qu'on 
fe borne fcrupuleufement aux motifs de 
crédibilité, & c'eft fur tout dans un cas 
défavantageux au Prochain, qu'il n'eft pas 
permis de pouffer une Conclufion > au de
là de l'évidence des Prémiffes. Or je de
mande fi c'eft relpeéler l'évidence des Pré
miffes , que de m'acufer de libertinage, par
ce que j'ai prié, p. 5*94, ceux qui ont des 

yeux plus pinètrans que les miens > de vouloir bien 
m éclairer \ fur tout après avoir avoué plus 
d'une fois, que j'ctois dans l'erreur, & 
avoir même indiqué, P. 5*83. & 5*94. les 
Principes d'où je déduifois la certitude de 
mon illufionir J'abandone à mon Cenfeur 
l'examen de cette queflion , perfuadé 
qu'il conoît affés l'art de raifoner pour fe 
faire la même Réponfe que j ai dans T£f-
prit. 

Je doute fort que ni lui ni fon ^Collègue 
aient lu la Dijfertation Pbilofophiqu que Mr. 
Le Clerc a compofée contra Argumentum 
Thèologicu m ab invidia duBum > inférée dans 
le premier Tome de ks Oeuvres Phikfophi* 
quesj pag. 2*9. En éfet , s'ils l'euffent 
teuleme/jt parcourue d'un œil fugitif, je 
rn'affure qu'ils n'auroient pu (è méconoitre 
dans U$ Caractères que ce fameux Auteur a 

E e z doué 
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doné au Vice qu'il ataque, avec tant de 
force & de fuccès : Je fuis même perfuadé, 
que des 16. Notes caraétériftiques par l e t 
quelles il dépeint cette odieufe manière de 
difputer y ils auroient été obligés d'en apli-
quer une douzaine à celle qu'ils ont étalé 
dans leurs Réponfes. 

Et s'ils étoient peut-être en goût decon-
tefter cette aplication , je m'engage à la 
déduire en détail, & obferver dans ma dé-
duâion, telles loix de railonement qu'ils 
voudront exiger , pourvu qu'elles foicnt 
rigoureufentent légitimes. 

En atendant que j'aprenne s'ils trouve
ront à propos de fe récrier, contre renga
gement que je viens de contracter avec 
eux, ils me permettront d'aphquer d'a
bord à mon fécond Cenfeur le 13. carac
tère que M. le Clerc exprime dans le Pa-
ragr. 3. de la Diiïertation citée, en ces 
mots: Mifcentur in difceptationibus.. multa 
qua ad retn nihil fatiunt , fed qua invidi* 
creanda apta fient. Je demande à mon Cri
tique , s'il peut fe méconoitre dans ces Pa
roles, comparées avec cet endroit de (à 
Réponfe 5 Mais dans tout Cela le but de CAu
teur n'efi pas à mon avis fa propre inftruQion* 
moins encore Futilité du Genre humain, je crains 
plutôt que cène [oit cbe< lui qu'un vain pré
texte , pour faire à fes &c, j . Mon Cen

feur 
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feur ne prétendra pas, fans doute, que 
cette invedive contribue, directement où 
indiredement, à la folution de mes Dificul-
tez fur l'Ame humaine i°. 11 ne peut dif-
convenir qu'elle ne foit propre à exciter 
contre moi la colère du Ledeur. Or ne 
font-ce pas là les deux parties du carader 
re cité '< 

Je puis ajouter que mon Cenfeur tombç 
dans une contradidion , fouverainemenjt 
indigue dun Home qui fe mêle d'çcrirç 
fur l'Ame humaine: ,. A fin Avh je n'ai 
, , pas un tel but, il craint que j'en aïe uti 
>, autre ,• cependant il ne veut pas en juger.,. 
Aperçoit-on dans ce galimathias quelque 
trace de candeur? 

Et d'ailleurs, fon Auteur ignore t'il, que 
la crainte emporte toujours un jugement lur 
la pjfibilité, ou même fur la Probabilité du 
mal qui en cft l'objet ? Et dire qu'on craint, 
mais qu'on ne juge pas , c'efl:, à mon avis* 
une contradidion qui manifefte» & beau* 
coup d'ignorance, & beaucoup de mali
gnité. 

Mon premier Cenfeur m'ataque d'une 
manière bien plus odieufe encore : Pour 
en être frapé, il ne faut que confronter la 
un de fa B^èponfe , avec le 16. Caradère ds 
l'Argument, que Mr. le Clerc fronde 1 en 
ces mots , ddverfarii quafi imntorigeri Mai 

E c j tfftr*-
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gijlratibus infamantur. Dois - je donc être 
fort perfuadé de ce Compliment que mon 
Cenfeur a inféré dans la Page 7f. Tout 
cela n'empêche pas que je rfate pour VAuteur 
des Dificultez une Charité fincère ? 

Quoi qu'il en foit, je fuis perfuadé que 
les A#es de cette Vertu Chrétienne, doi
vent embralïer tous les Individus du Gen
re-humain. Auflî , je les étens de tout 
mon cœur fur mes Critiques : Je veux 
même leur en douer ici, une preuve non 
équivcq îe , en dévelopant, $'il m'eft pot 
iîble, les erreurs dans lefquelles ils ont 
doné , peut être en voulant me ramener à 
la Vérité; & c'eft dans ce deflein que je 
vai procéder à un examen plus détaillé de 
leurs Héponfes. 

L'Auteur de la première finit îfon premier 
Paragraphe, par ces Paroles remarquables.* 
Sans conte fier à\lAuteur, ainfi que je pourrois le 
faire j que les Corps fous lefquels les Anges font apa-
rusfotent des Corps réels\ ç§ non fimplement apa* 
vents, je remarque &c. A mon tour, je 
remarque d'abord , qu'il ne s'agit nullement 
entre nous de favoir, fi les Corps Angé
liques font réels ou aparens. Quand même 
j'acorderois le deuxième membre de cette 
alternative, qu'auroit gagné mon Cenfeur ? 
Peut-être auroit-il réfolu mes Dificultés\ mais 
l'avoue que je n'aperçois ici aucune liaifon, 

& 
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& je lui ferois redevable, s'il vouloit bien 
m'ouvrir les yeux. Ce n'efï pas tout. 

Il afTure qu'il purroit mecontejler , que les 
Corps Angéliques foie nt des Corps réels 
Hé bien, je l'invite publiquement à le faire* 
& corne je ne doute pas qu'il ne foît Ho
me de Parole , je ne doute pas non plus de 
réficace de mon invitation. Pour lui don
ner plus de poids , j'acufe fa Théfe d'être Pi-
rhonnienne , ou tout au moins, un parfaitgali-
mathias. ' ar qu'efl- ce qu'un Corps afarent9 

qui en même tems n'elt pas un Corptréel? 
J'avoue qu'a m?s yeux c'eft une Chimère, 
qui en etet n'a pas plus de réaiitéque les 
Owb,es tnithologij^ues. 

Mais jevai plus loin, & je prétens que 
la Thefe de mon Cenfeur coirluie au h r -
rhonifme ; car dès q u o i pofe que les 
Corps Angéliques font îllufiou aux yeux , 
pourquoi veut on que les Parriarch:s, par 
exemple , aient cru la rèilitè des autres Corps 
qu'ils voioient Si leurs fens, quoi que lé
gitimement difpofés à tous égards, lesavoient 
trompé relativement aux Corps Angéli
ques ils pouvoient fans doute les trom
per également, relativement aux autres 
Corps dont ils étoient afedtés >* les Patriar
ches ne pouvoient pas au moins être af-
fures du contraire. Or cette incertitude qu'eft 
elle autre chofe que Peflence du Pirrho-
nifme ï 
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Mon Cenfeur pofe enfuite trois Princi
pes, qu*il ejpète, dit-il, pag, 72. qui ne 
lui feront pas contefiès. Je fuis faché de lui 
éprendre que fes efpérances font iilufbires ; 
car non feulement je lui contejle, le 2. & 
le 3. de fes Principes, mais j'afirme, i° , 
qu'ils (ont deux Propolîtions faufles, & 
2°. qu'ils ne contribuent ni médiatement, 
jii immédiatement à la folution de mes Di«* 
ficultts. 

Cette dernière acufation eft presque é-
vidente par elle-même. Enétet, j'ai déjà 
fait voir, que pour refoudre le nœud do-
né, il faut abfolument élever la Raifon à 
Vèxiftence, ou au moins à la pojjibilitè des 
Monades diférentes de la Monade humai
ne. J'ai prouvé que c'eft là le leul moïen 
d'enlever la pierre d'achopement. Ceft 
donc s'éloigner de la qucftion* que d'en
treprendre de déterminer les Mferences fpè-
eifiques des Intelligence Angéliques, &; des 
Intelligences Humaines. 

Mais ce défaut ficlTentiel, dans une Dif-
pute literaire, n'eft pas le feul que je rc-

I)roche aux Principes de mon Cenfeur. Je 
es ai déjà aceufé , non feulement, dç 

n'être pas inconteftables, mais même d'ê
tre très faux. Pour établir cette Théfe je 
«ne vois obligé d'enfeigner à mou Critique 
les premières notions de l'Ontologie$ car 
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voici fon2 Principe, pag. 71* I. Un Ange 
étant une Intelligence créée , aufjï b 'en que PA-
me d'un Home, la B^ifon ne nom aprend pas 
que leur ejfince [oit diferente, & la BJvéla-
tion ne Penfeigne pas non plu*. 

L'Auteur fonde évidemment l'Identité 
ejjentielle de la Nature Angélique & de la 
Nature humaine, fur ce que Tune & l'au
tre font des Créatures. D'où je déduis ces 
deux Corollaires, qui dépendent immédiate
ment des Hipothèfes de mon Cenfcur. 1. 
Il n'y a que deux Effençcs, FEffence créée 
& PEflence Incréée. 2. Il n'y a aucune di~ 
ference ejjentielle entre le Corps & PEfprit, 
Car il eft certain 1. que deux Etres qui 
ont la même Effence ne peuvent pas di-
férer eflentiellement ,• & 2. que le Corps 
& l'Efprit, font l'un ôc l'autre des Créa-
turcs. 

Je me perfuade que mon Cenfeur eft, 
. d'un côté, trop bon Logicien pour me con-
tefter ces Conféquences s & de l'autre 9 

'trop bon Chrétien pour les admettre. 
Je me perfuade, au contraire , qu'il n*a 

péché qu'en ce qu'il a voulu prononcer 
fur la diference ejjentielle des Monades An
géliques & des Monades humaines, fans 
avoir une notion dilhnde de lEJfence en 
gênerai. 

S'il eut feulement conu cette Défiuitioii 
des 
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des Scholaftiques, EJfentia ejl id per quoi 
tes ejl id qtol cjl> il auroit évité l'écart que 
je lui reproche : Car il aurait fenti , que 
refleuce de la Monade Angélique doit être 
précifément cet atribut qui la conftituë Mo
nade Angélique, & non pas Monade hu
maine , & que l'eflence de la Monade hu
maine qft précifément ce premier atribut 
qui la conftituë Monade humaine, & non 
pas Monade Angélique. Par conféquent 
mon Ccnfèur n auroit pas aftîgné la rela
tion de Créature, corne l'eflence delà Mo
nade humaine & de la Monade Angéli
que! puisque cette relation eft comune à 
Tune 5c à l'autre dans un dégre parfaite
ment égal, & que dès la même, elle ne 
peut pas conftituer leur diference fpècifique. 

Mon Critiqie auroit fur tout évité l'er
reur que je dévelope, s'il eut conu la Dé
finition que 'e lumineux IVlr. Wolf a doné 
de XEfrnce. en ces m us , EJJentia ejl primus 
Concept u< rei, & in q-4o continetur ratio Ju-
Jtciens omn-vn rebquorum quœ enti infunt 9 
Vide pang. 3? 3c 3^. Metaph. W-

En éfet, il eft évident que ce premier 
atribut que nous concevons de la Monade 
Angeiique , & qui contient la raifon (ufi-
fànte de toutes les réalités qui apartiennent à 
la Monade Angélique, n'eft nullement la 
relation de Créature ; car cette relation n'em

porte 
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porte autre chofe que !d limitation de la 
Monade Angélique , ou fi Ton aime mieux, 
le comencement de [on exiflence, initium exif-
tendu Au lieu que le premier atribut de la 
Monade Angélique, entant que Monade An
gélique, doit être tel qu'on en puifle dé
duire, corne d'un principe, toutes les Fa
cultés & tous les Atributs Angéliques, 
tels que font un Entendement & une Vo
lonté. 

Il èit facile d'apliquer ceci à l'Ame hu
maine 1 & en général à quel Etre que ce 
foit, mutatis mutandit. 

Il ne fera peut être pas inutile, d'apren-
dre encore à mon Cenfeur, qu'un feul Etre, 
un Home par éxemp: a autant d'ejjences^ qu'il 
V a de relations fous lefquelles on peut le 
confiderer : Entant qu'Home, c. a. d. entant 
qu'il eft un Compofé dune Monade hu
maine, & d'un Corps organique ^ har
monique, il a une EJpnce diférente de celle 
qu'il a , entant que Créature. Entant que 
Père , fon Ejjence efl: diférente encore , cet
te Eflence eft la Filiation, car la Filiation 
eft le premier Atribut que nous concevons 
de la Paternité, il contient même la raifoti 
fufifante de toutes les propriétés de la Pa
ternité. 

Si mon Cenfeur daigne faire atention à 
toutes ces vérités, il ne fera pas furpris ie 

m'ai1 
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m'aflure, de ce que je lui contefte le 2. 
de fes Principes. 

Il s'eft imaginé, Je ne fai comment,que la 
Révélation apuie Fidcntite ejjintielle de la Ma
ture Angélique & de la Nature humaine;mais 
s'il eut compris un peu plus diftindément le 
Si/lime de notre Foi, il ne.feroit pâ  ex pofé à 
une réfutation de fa part. Car û la Nature 
Angélique & la Nature humaine étoient 
eflentiellement identifiées, il auroit été in-
diférent au V E R B E E T E K N E L de revê-
tir la Nature Angélique ou la Nature hu
maine ; celaeft évident. Il n'eft pas moin* 
évident par là même, que FAflornption de la 
Nature humaine préciféaient, à l'éxclufion de 
la Nature Augelique, ne feroit pas auflî 
eflentiellement nécçflaire que nos Théolo
giens le prétendent. 

Mais, peut être me fuis*je trop étendu 
fur le 2. principe de mon Cenfeur ; je me 
reflerrerai d'avantage fur le ?. parce que 
fes irrégularités ont quelque chofe de plus fra-
pant ; En éfet, il pèche contre les décifions 
les plus confiantes de la Logique; & je 
doute fort qu'aucun Logicien puifle con-
ferver fa gravité, à la vue d'un Home qui 
détermine les Loix de la Définition , en ces 
mots, pag; 72. Lors que la Définition de 
Icffetice d'un Etre, ne renferme pas la diféren-

ce 
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ce Je cet Etre > il faut chercher cette diferen-
ce » dans les qualités, qui font acvfjoires à cha
cun de ce* Jeux Etres ï& les faire entrer dans 
leur Définition. 

Eft il pardonnable à un Réformateur, pag, 
72. & 7?i des Définitions que les plus 
grands Philofophes ont do né de l'Ame hu
maine , d'ignorer ces deux Axiomes de Lo
gique ; I. Indefinitione debent recenferi ejfen-
tialia five attribut a rei défini ta. 2°. Défini* 
tionem non ingrediantur modi five âccidential 
H me feroit aifé de démontrer ces deux Pro
blèmes ; mais outre que cette démonftfation 
m'emportetoit trop loin* jefemblcrois re* 
voquer en doute les Sutrages conftans de 
tous les Membres de la République des 
Lettres, 

Je me bornerai donc à conclure» que 
des trois Principes fur lefquels mon Ccn-

„ feur tonde fa Rgponfe à mes Dificultés , il y 
en a deux qui bien loin d'être iucontéi-
tables 1 font notoirement faux. Je iVai rien 
à dire contre le 1. qui eft une Proportion 
à peu près identique. 
- Mais ce qu'il y a déplus réjouïfïîintdans 

cette atàire» c'eft la régularité des Défini
tions que mon Critique donne de la Mo
nade humaine & delaMouade Angélique. 
VAme humaine, dit il pag. 72. ejl un Etre 
fimfle, crié , doué d'un Entendement obfcur-

cr 
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ci par les erreurs & les préjugés ; & d'une vo
lonté [auvent injujte & déréglée, uni à un Corps 
organique, terrejlre & mortel. 

Un Ange efi un Etre Simple, créé , doué 
d'un Entendement & d'une Volonté droite t 
uni à un Corps organique , cèlejte & immortel. 

D'abord ? ces deux Définitions ont le dé. 
faut que j'ai reproché aux Principes d'où 
elles dépendent, je veux dire de ne Con
tribuer nullement à la Solution de mes Di-
ficulté$. 

Elles choquent de front les deux Axio
mes de Logique que j'ai cité plus haut, 5c 
qu'on peut raffembler dans cette Maxime, 
„ C'eft que les atributs d'un Etre ont feuls 
„ droit de féance dans la Définition de cet 
„ Etre , à l'exclufion de tous les Accidents, 

3. Je ne m'étendrai pas fur une 3. dé-
feâuofité, qui eft une fuite de la précéden
te , parce qu'elle eft fouverainement odieu-
fe , & que d'ailleurs je l'ai nommée dans 
le Journal précédent, pag. 378. 

Je m'affure que mes Kéflexions fur les 
Principes & fur les Définitions de mon Cen
seur, paroitront, à fes yeux mêmes, une 
Réfutation complette de ces Principes & de 
ces Définitions. 

Cependant s'il trouvoit à propos de les 
reclamer, je m'engage à doner plus d'é
tendue à ma Réfutation $ & en particulier, 

à 
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à déveloper quelques autres défauts que 
j'aperçois dans ces Dt finirions. En un 
mot , je promets à mon Cenfeur de n'é
pargner ni mon atention ni ma plume » 
pour taire une tigoureufe Anaiife de fa R('po?i-
j'e , & de Tes Kep.iques, s'il elt en goût 
d'en publier quelqu'une. 

Cette promefle , mefervira detranfition 
à la Héponfe de mon deuxième Critique, a qui 
je la tais aufïi de tout mon Cœur. Sa Pie-
ce eft un peu plus longue que celle de fou 
Collègue ; cependant elle renferme beau, 
coup moins d erreurs > & ces erreurs font 
moins palpables. 

La 1. que j 'y aperçois fe préfente dans 
le dcbut même. Mon Critique au lieu de 
borner a lui même l'impuiflance de lever 
les Dificu'tés qu'on peut propofer fur FA-
me humaine i retend fur tous les Membres 
de la République des Lettres» fans ea 
excepter le^ prem'ers Magiftrats. Cette ma
nière de s'exprimer me paroît une illufion 
de l'Amour propre j l'ignorance le choque 
moins , lors qu'on le repréfente qu'elle ne 
nous eft pas particulière ; on fe contente 
de la confolation des Malheureux , qui clt 
d'avoir bonne compagnie dans fes Infor
tunes. 

Mais cette irrégularité n'eft pas allés con-
fjdérable pour m'arèter d avantage ', je paf-
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(c à celle quf comence par ces mots de 
la pag. 77. Tout ce que je fuis dire, cejl 
que Jwpofé que la Raijon £$ la Révélation ne 
fujfent fajs d'acord Jur la Définition de notre 
Ame , corne le prétend nôtre Auteur, quel grand 
inconvénient en réfulteroit il pour la Société t 
EJi-ce que le Salut des Homes y fer oit interejje 
&c. Mon Cenfeur n'a pas ienti faus dou
te i qu'en raifonant dans ce goût, il m'a-
corde pius que je ne demande, il acorde 
tout ce que )e pourrois fouhaiter, fi enéfet 
j'étois un Libertin , & un Novateur ; car les 
Ennemis du Chriftiamfme travaillent lur tout 
à trouver quelqu'opofition * entre une Dé-
cifion de la Raifon, & une Théfe de la 
Révélationé, parce que de deux Propor
tions, dont Tune afirmece que l'autre nie, 
il faut néceflairement que l'une (bit faufle. 
Or corne il eu impoflîble qu'une Décifion, 
que la Raifon afrouve évidemment, (bit 
faufle, il feroit démontré que la faufleté 
tombe fur la Révélation. 

Je fuis fâché que mon Cenfeur ait nié* 
conu une erreur fi dangereufe. De mon 
côté, je fuis fi éloigné d'admettre aucun 
véritable confiiB entre la Raifon & la Révé
lation , que je le regarde corne parfaitement 
impofTible. S'il me femble de tems en tems 
que j'en aperçois quelqu'un, je me perfua-
de auffî tôt que dans le fonds il cft chi-

tué* 
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mériquej & fi je ne puis pas' découvrir! 
moi même l'erreur qui s:eft -giifleVdanS 
mon raifonement , je me hâte de. conful-
«fer des yeux plus pénétraiis que les mieïist 

Je conleille donc à mon Ceufeur de de-
(avoucr inceflàmment cette partïe'de'fa&é-
ponfe. <>fî **' " ! 5J :•> 

Je lui confeille encore d'étendre fon de! 
faveu, fur ces Paroles de la page" 78 Sft 
il s'exprime ainfi , Pourquoi donc Cliquer k 
èclaircir eette Diplcultè\ Ne vaudrait-il vas 
mieux s'ocrer à des chofes plus utiles, &c 
Mon Critique à très probablement en vue 
cet endroit de mes Dificultés, p a g j;8tf 
Si quelqu'un ètoit aQes obligeant pouf les refutef, 
je lui jais remarquer, qu outre le Service qOil 
me rendrait, il ne pourrait le faire qu'en re
fondant de falutaires lumières fur une matière 
d ailleurs très importante. Je ne crois pas fai
re tort à mon Cenleur, en ïWanfdef-
timer to*t peu , ou même de méprifer la 
rjycbobgie-, Car les Inftrudions que je de-
mandois aux Savans LeBeurs du ' Journal 
Helvétique, pag. 601. font évidemment dfr 
Reflbrt de la Plychologie. 

Cependant ii ne faut pas réfléchV fort 
profondément, pour comprendre combien 
mon Cenleur a tort de retufer fon eftime 
a cette-Science. Ames yeux, elle eftunb 
-des plus belles qui puiiïent ocuper JEU 

F S i pri£ 
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prit humain, témoin cette Parole d'un & 
rneux Poëte. . ,' 

Vétude la plut propre à PHomeeJl l'Home même. 

Mais je j/ais plus loin , & j'afirme, que 
cette Etude eft non feulement belle & uti
le, mais même net t flaire, (ur tout dans 
un Siècle qui produit un grand nombre 
d^rreligionaires & à Ai.ttfcriptuaires , tels 

3u'en produit le nôtre. En ét'çt i avant que 
'arriver à la Théologie Révélée,, il faut four

nir une vafte Carrure. Je veux dire, celle 
de la Théologie Naturelle : Or cette derniè
re Science dtpend de la Psychologie co
rne d'une de les prémifles. . 

En particulier» il n'eft pas poflibfe de 
fe paffer de (on fecours, dans la DémonA 
tration de la plus lublime & de la plus in. 
tèreflante de toutes les Vérités, je veux 
dire l'exiftence d un DIEU. Et fi on en
treprend d'établir a priori les Atnbuts Di
vins , tous les Conoifleurs favent qu'il faut 
faire précéder une dcduction exacte des A-
tributs de l'Ame humaine. 

je vais plus loin encore, .& je pofe ett 
Thèfe générale, qu'il n'efl jamais permis d'ac
culer d'inutilité aucune Science, ni même 
aucune Vérité, quelle qu'elle foit. Si les 
D'firtffioosm'étoieiit perrojles ici, je don-

\ " ne ; 
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nerois effort aux plaintes que jfai à faire con
tre certains Auteurs » qui ont trouvé à propos 
d'invedtiver contre certaines Sciences,qui cri-
ent à plein gofier qu'on les a chargées d'inu
tilités^ qui déclament fur tout contre les pro
fondeurs des Méthaphificiens & dCs Cafuiftes. 

Ces Déclamateurs fe tairoient très (ure<-. 
Aient, s'ils avoient une notion un peudi(-
tinde du Monde dont ils font partie, du 
tiexe qui en conftituë l'effence, & de Ihat-
tnonie qui en fait la beauté. En particulier, 
s'ils concevoient un peu diftinûement la 
Dcfinition Au Monde rationel, ils n'ignore* 
toientpas que toutes les Vérités dépendent 
les unes des autres, & qu'il n'y en a au
cune qui ne contribué, directement pu 
indirectement à la Perfe&ion du Sijlème. 

Mais voici un reproche qui touche de 
plus près cesMcffieurs, je les foupçonne 
fort detre Amateurs des connoiflances fu-
perficielles: Enéfet» s'il étoient Amateurs 
des connoiflancesfolides & profondes, &s'il» 
entreprenoient de pouffer un peu loin ta* 
iîalife de leurs Idées > ils feroient étounés de 
la conexion qu'il y a entr'elles : Us verraient 
toar exemple que cette vérité > 11 y a un 
biEo » dépend corne de k$ Principes > non 
feulement de la Pfychologie & de la CoP-
ttiologie, mais même de l'Ontologie. Et 
5*ils pouvoient fe réfoudre a àprofondiruu 

F f a Pctt 
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peu la Philofophie pratique, ou la Morale 
Chrétienne , bien loin de blâmer les travaux 
d'unCafuïlte, ils les jugeroient & utiles <5c 
néceffdiresi ils conviendroient tout au moins 
que fes recherches, lont tout auiii dignes 
d'aprobatidti que celles J un v athemati-
cien qui s'ocupe éternellement a donner des 
Problèmes & a en refondre. 

S il métoit permis de m'abandoner à cette 
Digreffion , je pren irois plaifir à l'étendre 
d'avantage i je dcpeindrois ma tendrefle 
pour une bonne partie de la Logique des 
àcho aftiques, iùr tout de leur Art Syllo-
gijtique » qu'ils ont cultivé avec ta?n de loin» 
& ce me femble avec tant de fucces, quoi 
que je n'ignore pas que leurs travaux ont 
trouvé beaucoup d ingrats, qui ont même 
réfuië de les reconoitre. 

Mais corne cette Difcufïîon m'empor-
teroit trop loin, & qu'elle m'écarteroit 
même de mou Sujet i je me hâte d'y re
venir » en raportant la Définition que mon 
fécond Cenieur adonéde l'Ame humaine* • 
féparée de Ion Corps organique, pag. 80. 
Elle eft, dit-il, Un Etre fimple cloué d'En
tendement & de Volonté, & feparé dun Corps 
organique, auquel il avoit été joint. J'afir-
me que cette Définition nVft nullement 
légitime Car qui ne voit que l'Union de 
t Ame humaine avec un Corps oiganique, 
^ étant 
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étant enlevée par la mort , c. a. d. par la 
diifolution du Corps organique . cette U ù-
on ne petit plus êtie iom;t;e parmi des 
atributs, ou des realités de TA me humai
ne7 Cependant il eft certain qu'il ne doit 
entrer dans toute Définition que des réali
tés a&uellemcttt inhérentes au Difiui. 
- Ce* réalités doivent rannc être infepa-
rablement inhérentes ; mais celle que mon 
Censeur a inférée dans là Définition rft 
actuellement feparée du Ucfiui, fer ipjant 
hypotbefim. 

Je finirai par quelques Réflexions fin; 
un Aveu de mon G*nfeur% à la pag, o^ 
Au refte dit-il, je ne fais ni Philofophe w Lo
gicien, .l'avoué que s'il ,n eut pas lacement 
négige l'air de lufifànce que Ion Collègue 
a étalé v je me livrerois au p'a fir de co. 
menter ces Paroles, (k d'en démontrer la 
vérité par elles mêmes. Mais à la place 
d'une Satire , je veux témoigner à mon 
Cetifeur^ma réconnoiflance pour les Bé* 
nédi&ions qui5! m'a donnés, en lui apre-
nant cette Maxime coiuë de tous les Lo
giciens , mais qu'aparemment il ignore 9 
Membra dividentia fibi repugneat ; nec unum 
eorum confine at atterunu 

Telle ell la Jufiification que pavois à 
produire contre le*» Réponjes de mes Criti
ques 9 & les impreflions qu'elles peuvent 

F t 3 avoir 
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avoir faites furrEfpritdesLedeursdu Jbur4 
ml Helvétique. Je vous allure, Monfieur, 
ou'en la traçant fur le pap.er, je me fuis 
fouvenu, qu'elle doit fub.r vôtre examen, 
& que fai à plaider ma Caufe devant un 
? „ « également éclairé & r.goureux : Quoi 
S en ioit, de la manière dont je l'ai 
l^tenuëV e fins fi perfuadé de fa Jufiice in-
S Z . q u e ie Je flate quelle lempor-
STttement fur celle de mes Adverses. 
E„ attendant quej'apr^«efi >e ra.e * • £ 
S o n , je continue à vous demander votre 
btnveillance, & à vous répéter que , * 
fhonneur d'être refpedueufemeat. 

^ O N S I E U R I 

A BONVIIXARD le ntntrit humble & tris 
j % . Nov. 1744- « * * ' Servîtes 

OB^ 



OBSERVATIONS 
Sur les Vers à Soh, fur U Culture des Meuz 

Tiers i & fur la manière de faire ufage 
de fin Fruit. 

M E S S I E U R S , 

J'Efpéne que le Public recevra avec plai-
fîr la cotTiu ucatioi de quelques Ob* 

fervations, que j'ai faites, tant fur la Cul* 
ture des. Meuriers • que fur la maniéré de 
faire Ufage de fon Fruit; Si vous les aptou-
vés, Meyieftrs, inférés clans vos curieux & 
utiles Mémoires, ce que je vai avoir Pho-, 
fleur de vous écrire fur.cette Matière. 

Pour le taire avec quelque ordre, je co-
mencerai d'abord par vous comuniquer met 
foibles Oblervations fur la méthode que je 
pratique depuis une quinzaine d'Anrtéei , 
four la Nouriture des Fers à Soie. Cet A** 
ride eft fi important t que je me flate que 
Pon voudra bien excufèr les longueurs dan* 
lefquelles je ferai obligé d'entrer, & qui 
font prefque inévitables v quand il eft qneÙ 
tion de décrire les Arts. Et quoi qu'ûfttf 
partie de ces Obfervations le trouvent 

F f 4 d*1* 
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dans plufieurs Traités, elles font noïées 
«Ja7}$ des Volumes, fi confidérables > qu'il 
ne feroit pas étonant qu'elles ne parvinrent 
pas' aux Perfones a qui elles peuvent être 
tréS utiles. 
. Le Négociant,"PAftifan, ne..font que 
trop oçupés t pour vouloir exiger d'eux, 
qu'ils parcourent tous les diférens Livres, 
dans lefquels ils pourroient puifer des Rè
gles , pour la conduite de cette belle Ma
nufacture. On diroit i MeJJleurs, que vous 
avés voulu parer à cet inconvenant, en 
cirant, vôtre Journal au Public. Exécuté 
corne fil }'eft* il. n'y a qu'a l'ouvrir, & 
chacun y trouve ce qui peut lui convenir, 
expliqué d'une . manière iîmple, claire & 
pïéçife. Pour ne pas. inécaçter de ce but 
Centre en matière/ ,ï • .' 

La première: jchofë que l'on doit faire, fi 
l'on ; veut réuflîr à élever des Vers à Soie, 
c'eft de fe pourvoir de bone Semence , 
feus quoi on perdra & fon Argent, & (a 
peine. Celle d'Espagne eft la plus eftimée, 
& e&fuite celle de la Calabre. Ce n'effc 
pas que Pan foit ^bfolument gène de ne 
taettrp.couver que delà Graine décès deux 
Erçdrçits ; mais ce qu'il faut obferver, c'eft 
de rechercher celle d'un Pais plus chaud , 
q«e celui où l'on, eft dans le deffein d'é~ 
Ublk cç travail La Graine de* Pats chauds 

eft 
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cft la plus petite, & de Couleur tané* 
obfcure. ^u bout de quelques Années el
le groffit , perd fa Couleur, & devient 
griie. En cet état, il ne faut nullement 
s'en fervir: Les Cocons qui en provien-
droient feroient grands à la vérité, mais 
mois, & très légers, & c'eft le poids qui 
eft à defirer * & non pas le volume. La 
Couleur feroit dorée ou orangée , au lieu 
que pour que les Cocons foient bons, 
îl les faut petits , durs, de Couleur de Fro
ment ou bien blancs. 

La meilleure de toutes les Graines, eftf 
corne je Pai dit, celle d'Efpagne. Il faut 
choifir la plus petite, la plus obfcure, mais 
vive en même teins. En l'ecrafant rous l'on
gle , elle doit pétiller, & en fortir fufifam-
ttient d'humidité pour fa grofleur. La peti-
telTe de la Graine fait la multiplicité des 
"Vers. 11 entrera dans un Dé à coudre urt 
nombre bien plus confidérahle de Grain 
*te Millet, tjuil n'y entrera de Grains de 
Lentilles. Cette petitefle de la Graine do. 
Sic encore les meilleurs Cocons. Tout cela* 
*3ott la faire préférer. Une Obfervation très 
elTentielle à faire en fe pourvoiant de cette 
^Graine, c*eft de ne la tirer, que le moins 
Jqu'on pourra des Peisones, qui ont des 
ïïidtures à eux. La railon en eft, que no 
deitinant pour fejre la Giainc que les Co

cons 
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cons de rebut, ceux 'qui ont été mal étou-
fcs au Four ou ailleurs viennent à percer, & 
il eft impofïîble que les Papillons qui en 
fortent pui(Tenî produire une auffi bone le-
meuce, que ceux qui n'auront pas fubi 
un pareil fuplice, 11 faut douer tous les 
foi îs pour être fervi fidèlement fur ce pre
mier Article , afin d'oviter non feulement 
la dépenle de l'achat de cette Semence, 
mais êncore celle ocafionée par la fuite de 
ce travail, & le délabrement qu'après s'ê
tre doué bien des foins, on voie languir 
& p rir fa nouriture. Ce qii arrivera im
manquablement û on pèche dans le choix 
de la Graine. Qu'on véui'-e bien y taire a-
tentiou ; Rien n elt i \dif rent dans le** Arts, 
& tout u'cft pas auffi taole, que le di'.ent 
ceux qui ne les conoiilent, que très fu-
perficiçllement. Avec wïJh'yayf<*,&c- il* 
croient parer à tout. Ceux qui (ontdu mé
tier trouveront fiïrement qu'il faut beau
coup plus que de la Théorie pçur faire 
réufïîr une Entreprit. 

Il en eft de cette Semence corne de 
celle qu'on deftine à la Terre t il faut en 
jchaiiger au moins de 4. eu 4- Ans, & 
pour agir encore avec plus de fuccès 1 il 
fèroit convenable d'avoir le quart de la 
nourriture renouvelle tous les Ans. 

Toute Graine qui a paflé l'Année ne 
vaut 
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vaut plus rien ; parce qu'il eft affés dificile 
qu'on la conferve au delà de ce terme, 
fans quelque! artifice, pour l'empêcher d'é-
clore , & on n'en fauroit pratiquer aucun » 
qui ne porte un très grand domage^au pe
tit Animal qu'elle contient. La manière or
dinaire dont fe fervent ceux qui n'ont pu 
débiter leur Graine, c'eft de la renfermer 
en des Vafes de Verre , dans des Lieux 
frais fk humides, dans des Glacières, & 
même dans des Puits. Que peut-on efpé-
rer d'une Semence qui aura patte par. ces 
manipulations ï 

Je fupole donc que la Perfone, qui eft en 
fituation de travailler à lanouruure de nos 
Infe&es, s'eft pourvue de bone Graine. 
Avant que de la mettre couver» il eft con
venable de la faire tremper quelques Mi
nutes dans du Vin en rufifante quantité, 
pour rejetter celle qui (urnagera, & 1 o t l 

«e prendra que celle qui fera reftée ait 
fond du Vaifleau, duquel on fe fera fervi. 

On la fortira enfuite délicatement > & 
on retendra fur un linge fin & net, pour 
la fècher au Soleil, ou devant! le F e u , 
çn tenant néanmoins la Graine couverte,' 
afin que la trop grande ardeur du Feu ou 
du Soleil, ne vienne à étoufer le précieux 
.Yermifleau qu'elle contient. . , 

• . 1 Apres 
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• Après s'être pourvu de boue Graine, 
& préparé ahfi pour la mettre couver , 
on procède diféremnent à faire éclore les 
Oeufs. Il y a d-ux maméies pour celaj 
l'une naturel'e & l'autre artificielle, corne 
on rVmetgneta ci après. 

A la Chine, par exemple, on fait un û 
grau 1 cas de la nouriture des Vers à foie, 
qu 'u i Particulier de cet induftrieux Pa'ù 
s'efii ne très heureux de pouvoir laifTer à 
fa Poftérki 2. ou 3000. Pieds de Meu-
riers, & l'on verra par ce que i'ai à dire 
qu'efidivement cela tdtt un objet bien con-
fidérab e. Cette forte d'ocupation y eft mê
me fi honorée que les Perfones de la pre
mière Ditlinctian , . ne dédaignent pas 
4'y done? leurs (oins., Dans ce Pats là 
lors qu'on comence a voir (ur les Meu-
çiers. des Feuilles naiiTantes, on fe prépare 
a faire ecl >re les Oeufs, ou la Graine, La 
oaaiMére d r dif rente de celle qui le pra
tique en Europe La Graine refle colée fur 
les Feuilles de Papier (ur lefqueiles le-. Pa
pillons l'ont pondus Les ( hiuois la hâtent 
ou i»" retardent d'ectore .fuivant les du ers 
degrés de chaieuroù.on.Vexpo e. lUIàfca^eçjt 
en dénotant (baveiijt'-lg*.Feuilles de papier 
qui çontienent cettc'Graite , & en les rçrer-
mmr. ils les roulent d'une manière tort huhe. 
Ws Ja retardent en laitàat tout le contraire, 

e f t 
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cMWi-dire en ne (ortant point du Vafe les 
Feuilles qui contiennent la Graine; & eu 
les laiiTant très étroitement roulces. Mais 
en fupo'ant qu'on veuille faire tclorc la 
Graine , je vai raporter cornent les ( hi-
nois Vy prennent les trois dermeis lours 
qui précèdent la naifTince des Vers. I eurs 
foins font d'une abioue néceffite pour 'es 
faire éclore tous enlemble. On s'aperçoit 
qu'ils font prêts a naître, lors 411e les 
Oeufs le gonflent , & deviennent un peu 
pointus. 

I e premier des trois Jours défîmes 
à taife tclore les Oeufs, & vers les »o. à 
1 1. "heures, fi le Ciel eft ferein, les Chinois 
tirent du \ ;ize les Rouleauxl fur les
quels elt ataehée la Graine; ils les dé-
1)1 oient , les (tendent > en fuspendant 
e dos de la Feuille tourné au Soleil: 

Jl les y laiflent ju^ques-à ce qu'elles aient 
contracté une chaleur modérée ; ils les rou
lent eniuite, d une manière un peu ferrée; 
ils le* remettent dans leur Vaze, les Feuilles 
de hauteur, lans les trop prefler, crainte 
de meurtrir les Oeufs, & ils portent les 
Vazes dans un lieu chaud, ju^qûes au len-! 
demain, qu ils recomencent la même Opé
ration *. 

Le 

* I/Àutcur qui «porte la Méthode dei Chinois ne 
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Le fécond jour, en procédant corne je 
viens de dire , les Oeuts changent de cou
leur , & deviennent d'un gris cendré. 
Alors ils joignent les Feuilles depapier deux 
à deux en les roulant plus ferrés, mais 
toujours en observant de le faire délicate
ment , pour éviter de blefler les Oeufs, qui 
aquiérent journellement plus de moleffe : 
Ils lient ces Feuilles par les deux bouts & 
le troifiéme jour fur le foir, ils déploient 
leurs Feuilles, & ils les étendent fur une 
Natte ou efpèce de Claie fine , faîte de Ro-
feaux très déliés. Dans ce moment les 
Oeufs font noirâtres » ce qui eft un très 
bon ligne ; toute autre couleur eft fus* 

!
>e&e* Si par hazard ils trouvoient le 
bir du troifiéme jour des Vers édos f 

ils les rejettent, parce qu'ils feroient plus 
avancés que les autres , & ne feroient pas» 
corne ils difent, Vers de Comunauté, ou corne 
parle M. âe Réaumuti qui vivent en So* 
cieté, c'eft-à dire, que ces Vers ne s'acor-
deroient pas avec les autres pour le tems 
de leur miie, du réveil, du fomeil* des 
repas, ni pour filer. 

Cette 
parle que d'une manière vague du degré dé chaleur. ïl 
faut, ou «jue dans ce Paîs il irduftneux, on ne conût 

oÛ$ ITru T B a l a n f? i * Pcfcr Ics D c 8 r " du F ' ° * 
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Cette féparation faite , ils roulent trois 

Feuilles enfemble d'une manière fortlâchef 
& ils les mettent dans un Lieu fort chaud > 
qui loit à l'abri du Vent du midi. 

Le lendemain, qui eft le quatrième jour* 
far les ÎO. a i l . heures, ils tirent leur* 
Rouleaux, & en les dêploiant, ils les trour 
vent pleins de Vers, qui (ont Cume autant 
de petites Fourmis noires; & s'il îefte des 

. Oeufs qui ne foïent pas éclos environ une heu, 
re après , ils font rebutés, par la raifon avan
cée ci deflus. La Vie de ces Animaux eft 
fi courte* qu'il faut qui's naiffent, s'il eft 
poffibie t«ius à la même Minute, afin quils 
tartent leur travail de compagnie, & qu'ils 
nieurent tous enlemble. Une heure pour 
des animaux, qui n'en doivent vivre que 
*20. vaut des Mois pour d'autres. Et pouf 
le dire en paffant, on ne doit pas fe p'ain-
dre de la brièveté de leur Vie , puis que 
1V1. de Lewenhoc eft i me, par des rai Ions fo-
lides, qu un Animal qu il a va naître le 
matin 1 fe marier à midi, & mourir le loir» 
vit autant, à proportion, que le Cerf ou le 
Corbeau, qui (ont de tous les Animaux 
ceux qui exiftent le plus long tems. 

Les Chinois pour juger de la quantité 
* d'Oeufs, qui font éclos, pefent les Feuilles 
auparavant» les repèsent enfuite, & déter
minent cette quantité, par une Opération 

T Arith-
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Arithmétique. Ils examinent après cela 
avec beaucoup détention leurs Vers. S'ils 
en découvent qui aient la tête plate, qui 
foient iecs , & coine brûlés, qui foïent d'uij 
bleu celefle , jaune, ou couleur de chair, 
ils les rebutent tous, & ne confervcnt que 
ceux qui paroifTent de la couleur d'une 
Montagne que l'on voit en éloignement. 
Ce font, difent ils, les feuls qui fuient bons. 

Voila, Mejfieurs, les (oins que {e donent 
les Chinois pour faire éclore leur Graine. 
On n'y fait pas tant de cérémonie en Eu
rope, mais je doute que l'oh faffe bien* 
Je crois que fi on ajoutoit un peu au cé-
rémoniel de nos Climats, & qu'on retratv» 
cha peut être à celui de la Chine, on fe-
roit un mélange qui ne gâteroit rien. Quoi 
qu'il en foit, je vai raporter ici de quelle 
manière on procède à l'ordinaire; ou natu
rellement i ou artificiellement. 

Quand la chaleur de l'Atmofphère eft à 
j8- degrés du Termomêtre de Mr. de ggau. 
mur* la Graine expoféc éclot naturellement, 
& même à un moindre degré, fi elle a 
été préparée auparavant par une chaleur 
modérée. Mais cette manière naturelle de 
couver retarde trop, & celle qui a été 
traitée artificiellement avance les Vers a\j 
point que ceux ci fe trouvent à leur fer 
coude tmue, quand les premiers éclofenfc. 

La 



ï-'l* # Couvée-de lia-'-Grai^ -tonfifte *à 
^porter iuï fai l«r »Graîn^dâ«s ' ufh f>eu> 4bkir 
Ige -lié avct 'du* fil s fttptfecbam de-jour *à 
ijotk du .Corps v façtaer.de màmérfr q\** la 
?GhaleutS"P»r ôh progrès foêceffif &^no|î 
mterroropu^arHe-eiï 'augmentant *par cU-

irgrés*, du: io.-degfléltilquîflu-l^. -dti o£h6f-
nitemétre de JAr: de {{eaiitrwr 9 & eelô darçj 
Telpace de 6„ ou 7. Jours. Âkfrs ©i>Vek 
fW'» Graille-qin'eft ay<MC»eû̂ (éài'<d̂ tqnir 'au
paravant <fcansf «des 1 Boëtes ^o^verée* d'un 
"Papier cribler *jui~jêtort:danfr mie fttVélo-
peibfeHchb-f éclo?ëV*&: l'oa, aperçoit des 
^Verspwfeiçeniete-neirs^ ce qui eft-*d\Hi£ 
;bGue-augut<e.-~*lVW*-fi' OH a^hfcérla Cour 
^éé^il^^naiffentfottgeâhresS de auteur* <te 
HwwÀlet cts qwi -éft riïalvôc le{9nailleTir̂ pa#-
tfî â frepcfaev-en o**ç8sr$'eft de*$elter?i£ 
tout»- & ^œrttFe-cotfvef d^utie<a^ail% 
pare^ quel«fr^Ver*-éckJs dô<<?^e*^ute^ 
naèurerî* prSfqi^-tousy-loftrSrqtfil^ft te*ï# 
•de ^ravajUe^^uxC^que^jp&rqup f6̂ X-no[& 
itie^qui 'viyentvme» fornique dqs CôquÂ* 
Jégè^^ •tiffu^«d\àaj& fya^d^-'p€U-d^>a| 

»~ Q» -voilât* généf^l -pâœ? qpc j%i dk^ 

piopofe. 
< V « ~ ^ 
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deflus, le peu de précaution, que Ton 
prend9 non feulement dans ce Pais, mais 
en France % en Piémont ou ailleurs , pour 
taire éclore la Graine de Vers à Soie t & it 
ne faut pas être furpris des accidens qui 
arrivent dans tout le cours de cette nou-
riture. La plus grande partie dérivent du 
peu détention, qu'on a eu pour faire éclo
re la Graine. 

Qu'y a-t'il éfedtivement de plus imparfait 
que cette manière d'opérer ? Qu'on ait tra
vaillé à tâtons » dans des tems où on n'a-
voit ni compas ni mefures, cela eft par-
donablc. Mais qu'on n'ait pas encore fait 
atention qu'en nouant la Graine dans un 
petit Linge * & que la portant fur foi on 
la fafle pafler fucceflivement d'un degré 
de chaleur à un autre* qu'on n'aie pas 
fait atention* dis je, aux inconvéniens, qui 
peuvent réfulter de cette manière d'ope-
rer9 c'eft ce qui me paroit affés fingulier. 
Quelque doux que foit le mouvement du 
paquet qui contient la Graine, il eft tou
jours confldérable ; d'ailleurs combien de 
fois en 24. heures eft on forcé de le ma
nier » & on ne le fait jamais qu'on ne 
tourmente PInfcde & à fon détriment. Si des 
Oeufs qu'on a ainfi couves fous une Pou
le f étoient traités de cette manière f les 
Poulets deviendroientplus rares qu'ils ne 
font. ^ 

Cette 
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Cette Graine, ainfi manipulée > aquiert 

plus ou moins de chaleur, fuivant l'endroit 
du Corps où elle eft placée. Tout cela ne 
contribue pas peu aux acideuts fi ordinai
res à cette nouriture. 11 y a plus: J'ai va 
des Femmes qui non contentes de porter 
autour d'elles les petits paquets qui conte-
noient la Graine, la portoient fur leurs han
ches , dans leur Sein &c. A quel degré 
ne montera pas le Thermomètre fi on le 
met pendant une dixaine de Minutes dans 
Je Sein d'une Femme? L'on ne demande 
pour faire éclore les Vers qu'un terme de 
i8 . degré» du Thernomtre de Mr. de Hean-
murf & fitué au milieu de ces Globes, 011 
le verra monter au 29. ou 30. degré, qui 
eft le terme de la chaleur humaine en état 
de faute î & pour peu que la Perfone 
chargée de la Couvée foit enjouée, elle n'au
ra que trop de moiens, de faire augmenter 
fa chaleur naturelle* beaucoup au delà de 
ce ternie. Aufïi ne verra t'on guère éclo
re de la Graine de cette manière, qui ne 
done des Vers de Couleur îouillée, &~ce 
ne fera que par une efpccc de Miracle f 
fi la Couvée réuflît. Voila pourtant la ma
nière ordinaire de préparer la Graine. On 
la pofe enfuite, corne je l'ai déjà dit, dans 
des petites Boëtes garnies de Papiers cri
blés. Pour achever de la faire éclore ; 'car 

G g 2 
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ecWe pendant huit jours à peu, prés P
u e 

. IdGrame. eft portée fur Me Corps d'une 
Perfone, d o n n a i dit <jUe | e £rme £ 
Ja Chaleur etoit ordinairement de 28 ' à 
30. degrés. Auffi ces Perfones chargées" de 
faire «dore a Gra.ne; ont elles foin,. au 
bout de- quelques jourS, d'examiner s'il v 
ï k l f i ? ? ! 5 L ' C Ï * ^ ^ n q u e m 

.ces Verm.fleaux vigilansV qui ne doivent 
pourtant kur naiflance prématurée qu'à S 
tare capitale, & # dérange ^ S J f i ï 

: ment toute la nouritùre. L * Chinois mon , 
fcberaux & plus experts..au l,eu de co£ 
ferver avec foin lèS

rVcrs qui ét iolent^", 
premiers, les; jetrept.. •" ' • 

AJIU^A e?00™'™. 'ncoiîvériierifconfi-
derable, de la manière de* po/ef la Gra 
«e dans des ^oëte^ pour.J 'acUVde cou
ver On-fefert ordinairement de Boêtes 
rondes, qUI ont deux ou trois pouces"* 

trêves 6 G™ '*&" <™« ^ ire t/nces de Graine plus ou moins A-
pour peu qu'on l'étendé. Wme™n?GA; 

SS"E1dJu fond de ,a fiïïSSfc 
n e ^ " « d u e , 011 met un pa-
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pier perce de divers' trous, qui eft ,cdu-.< 
vert de Coton & "entremêlé de quelques'V 
Feuilles ' de Mgurier^ La l^bëte ainfi pré- ' 
paTée eft portée daris le Lit où couche or- . 
dinaiietrlènt la Mère Couveulè, & où., il 
fait' plus ou moins. '.Çrnpd, luivant les Llts> \ 
les cas, ou les Mois.' 1 e four, pendant^ 
que Perfône, n'é,jt dans ce.Lit.' oii'ôte là ' 
Boëté ,de l'endroit ,oû elle a paflô ,la Nuit». 
On la.'mèt eiitre de< Couffins,, qu'ôiïéchau- ', 
fe de^diverfes manières rfaits, s embaraffer 
trop >du plus ou dn'moins,, & a meftfre * 
que les vers édofent, .on les enfève' avec 
les Feuilles dp Meurjert quV,na. poftes Tùr ; \ 
le Papier- percé *. .Si on pouvoit salïûrer ', 
encore qûil n'éclpt que \a 'Graine qui tpu- -
che immédiatement le "Papier cribiê, cette '^ 
méthode pourrqtt-être pardonabie , mais 
quon Veuille bien irTacbrder < qu'il peut 
arriver que la Graine1 qui eft au- tond de 
la Boëte peut éçlore'tout corne celle qui 
touche le Papier, &{ que par conléquent 
les petits Animaux qui ;fè trouveront char-
gés par un Volume de- trois ou quatre li- » 
guesde Graine* ne feront pà,s à< leùr'aife; «' 
& que le Travail qu'ils feront pour fortir ' 
de deflbus cette multitude* de Rochers, • 

. . t . , . . . - . . o i . , » .»,, 

* J'ai vu traîner pendant S. jours cette Ponte, c'eft-à- „ • 
dite, qu'il y avoit de* ver» foctis de cette piéin'éie 
Maladie / que la Couvée n'étoit pat finie. 
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qui les accablent, fèroit bien mieux em
ploie à brouter la Feuille. Quels éforts 
éfe&ivement ne font ils pas obligés de faire 
pour parvenir jufqu'à elle ! Ceux qui ont 
compris cette dificulté ont tâché d'y re
médier, car à chaque fois qu'on ouvre la 
Boete,- ( ce qui ne le fait que toutes les 
huit ou dix heures) pour en fortir les Vers 
qui (ont grimpés fur la Feuille , il s ont foin 
de remuer la Graine avec leur doigt jufques 
au fond de la Boëte. Si cet expédient 
facilite en quelque manière le Voiage que 
ces petits Animaux ont à faire, pour par
venir du fond de fabime, à la (uperficie 
du Papier criblé, combien n'en eftropie 
t'on pas , combien de têtes écrafées , & 
combien de bras ou de jambes difloquées ? 
J'indiquerai dans peu les moïens que je 
crois convenables pour remédier à un incon
vénient auflî considérable ,• mais avant que 
de traiter cette partie je vaî corauniquer 
un moïen de mefurer ou de pefer le ter
me du chaud ou du froid, qui eftnéceflaire 
pour agir avec précifîon dans cette forte 
de travail. Je ne me donc pas pour In
venteur de ce Siftème; je ne fai que par-
Jer après des Obfervateurs d'une grande 
éxa&itude. 

Quelle obligation n'a t'on pas aux Per-
fones qui uniquement ocupés à examiner 

les 
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les reflbrts les plus cachés de cette incom-
préhenfible Machine » comuniquent au Pu
blic les fruits de leurs Recherches? On 
peut mettre au nombre de ces Obferva-
teurs, ceux qui ont inventé l'Art de me-
furer ou de comparer l'Air chaud & l'Air 
froid ! Qu'y a t'il aujourd'hui de plus comuii 
que les Thermomètres. Cen'eft pas ici la 
place d'en faire ni l'Eloge ni 1 Hiftoire. 
3'aurail'honeur, Mejfieurs* de vous adrefler 
dans une Lettre féparée f tant ce que j'ai 
recueilli fur cette Matière t que fur la Me-* 
thode la plus abrégée de compofer ces 
Inflrumenst pour les rendre harmoniques. 
Ce que j'ai à dire préfentement aux Per-
fones curieufesf qui fouhaiteront de con
duire leur nourriture des Vers à Soie avec 
quelques fuccès, c'eft de fe munir dun 
Thermomètre. Il y en a de diverfes quali
tés. On conoit actuellement celui du Ce* 
lèbre Mr. de JUçaumuty le Maitre des Arts 
& le Roi des Obfervateurs ; ceux de F<i-
renheit, de De Lisle ; de l'Abé Nolet, & 
fur tout celui inventé , par Mr. Ducret, 
Capitaine au Service de o. M. T. C. qui 
par une induflrie, & une délicatefle ad
mirable , a raflemblé dans un féul Ther
momètre tout ceux dont je viens de parler. 
Mr. Ludolf a profité des travaux de Mrs. de 
S^aumur, De lisle, & Amonton auffi bien 

G g 4 <* 
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Anaée 1:74a CLî^NP. 43.:Journal<d*Aile-T 
magne T. II. pu<446. - Pour nous recuetK 
JiCi if ëft impoffible.d!agiray£C préciiiou». 
d<iu5 \Q travail des, Vers* à Ibïe^ians être. 
muni d'uu excellent'Thfirjjoomètrè» I 
L Je l!aidéja dit.* mais.4e crois néceflki-

IBS de Ifî  répéter » pour t me. rendre plus: 
intelligible. î Popr faire écloreJa Graine de, 
V§r$ à Soïcu il faut uuç chaleur de i# . de»' 
grfs du Thermomètre de M. dcHeauntur* 
69*»dç 'celui de farenbeit» & i i f . de celui 
de.D* £7'/e. Mais il ^ adroit de Pimpru* 
dencg» corne je Pai deia remarqué, d'ex-
pofef tout .d'un, coup Ja Graiàeà une cha-. 
leur ̂ pareille. II Faut Jà mire palTer par gra-
datiQn <lu terme/de.io. au 18. degrés par 
Un progrès Jueeefiif, /mais non interrompu» 
pour „qu elle -Aille toûjou^i eu augmentant 
d$ ce %§>. degré du. Thermomètre de Mr. de. 
H$A#nwt9 julquîau.ig.. qujic# te point, né-
cçfTake pouc faire, éclore les Vêts. Qn em
ploie oriimircmèntJ^^^ loun à cette 
mauœwyrç, Je n^ m'étendrai pas d'ayanta^ 
g£jfurrjoq£ les Seuilsjjqufc demande le, 
c<&ursj&i.çe tttv̂ Lwr Qp fait que quand les, 
Gr̂ ijî̂ 'quitftiK IÊUL jglîvv*l&pç- blauche , les-
V^F* j^qui p&rçettf jau [travers du papier » 
^ g e * d.*etrĈ trAufpartéî dans la ^première/ 
wmeHte. dfiftiaèe a. Iogsjr cet admirable, 
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Ifofcâe, -t Mais' eiv donantc la fkudbare de , 
cet Édifice je. vais voua détailler, MeJJuurf^. 
cornent je-me conduis dajm la. manière db ; 
faire éçk>re*la Graine de y ers àibïe. g 

Jeïiis ' la méthode, de ljuChine, pom:r 
faire la Graine.r Je mets pondra cette Cirai*. 
îk/ur^desuFgpilles. de Papier blanc, non 
colé» Quand mes Papillons .jonjt .achevé, 
de pondre Ja praine^ jer roule mes.Feuii-. 
le$ , & les coiiférvedânspn Vaze.çoiive- t 
nable. Et quand je (ui$l déterminé à la 
mettre icloie* je prépare un» petit Aparté-
ment C1Q&, & tr&s propre, tplafi>néJV cn4 
véuté»>à-l'abri jdeis Kats, & de jtoiit Infec-* 
te., garni de rmoiisJéJong des "Murs. Jai 
eu foia a^parajuaut de leparJjumer. avec des* 
Fleurs airomatiques,, corne Je Xhiu»leRor." 
marin, la Lavende ou autres Femblables., 
J£ai,iàit conftrùire dans ce Cabinet w Four
neau.* de qudqjie matière* qû*il fo^t* il 
n'Importe*t& aïant place.a/.ijix dès cptés du** 
Mur unlThermométre 1 fi l'Atmaiphère de [ 
ma Chambre n'eft pas au 10 degré, je chau-\ 
fe Jiion fourneau jufquçs /à ce I que j^ïc L 
ateipt ce terme*. Alors ïe prens les,Feuil
les d& papier (ur lesquelles Jeft h Graine > 
)t les pète, .& Jes porte dans jn\o\\t Cabi
net , je les. dçroule. & Jes étetis propre-, 
ment fur les.raïons.que fai dix-être le .long 
des Murs, je. les laiife dans cette, tempé-

• r?ture 



466 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

rature de IO. degrés ou environ 9 pendaut 
24.. heures 1 enfuite j'augmente la Chaleur 
jufques au 12. degré , que* je conferve en
core pendant un pareil tems ; Ce qui fait 
48. heures. Après quoi j'ouvre la Fenê
tre & la Porte du Cabinet pendant quel
ques minutes feulement , pour changer 
d'air* & pour empêcher qu'il ne fe cor
rompe: Je referme, & j'augmente la cha
leur jufques au 14. degré, & je la laifle en
core a ce degré 24. heures, qui jointes au 
48. font 72. heures , continuant toujours 
d'augmenter de deux degrés de 24. en 24. 
heures, jufques à ce que j'aie ateintles 18. 
degrés du Thermomètre de M. deB^auntur. 
Parvenu à ce point, je ne tarde pas à voir 
éclore ma Graine. Les premiers Vers qui 
paroifïent, font facrifiés fans aucune miféri* 
corde , & je ne conferve abfolument que 
ceux qui naiffent dans les 14. heures; n'aïant 
jufqu'à prêfent pu me déterminer, au Mat 
facre des Chinois, qui font main bafle-
fur tout ce qui n'éclot pas une heure après 
la grande Ponte; quoi que je fois perluadé» 
que c'eft un moien afluré de n'avoir que 
des Vers travaillant en Comunauté & du 
même pas ; ce qui eft Jurement un objet 
cToéconomie. 11 eft vrai qu'on fait une 
plus grande dépenfe en Graine; mais je ne 
'rois pas que celbit une raifon de rejeter la 

mé-
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méthode des Chinois. C'eft ce que je ta
cherai d'établir quand j'entrerai dans le détail 
des fraix, & du produit de la Manufacture. 
Il me refteroit, à vous faire conoitre la 
manière de nourir le Vermifleau ; mais c'eft 
ce qui fera le fujet d'une féconde Lettre, 
fupofé, que vous eftimiez que celui ci me. 
rite d'ocuper une place dans vôtre Jour
nal, je luis &c. 

A D A R D A G N I le 
3 0 . O d . i 7 4 4 . DARDAGNfY. 

A SON 

http://30.Od.i744


A SON A L L T R S S E 
S È R E N l S S l M E , ; 

Monfeigneur le ' Prinia Héréditaire' St 
SAKE GOTHA. 

» r / \ Santë. Grand Prince, & ta Vie *i 
* JSônt l'ci't'ôrjjet de nos vceuxj 

Heureux a fi mon travail , mon induftrie , 
Pouvoirnt îvec l'aid' det Cieux '. 
Conlétver à jamais un bien fi piécieux! 

Ton feiour en cei Liox honore ma Patiie; 
Et de tes «iBguft't *.îeux. 
Dont les f its font fi glorieux, 
Elle croir voir en Toi renaître le Ge'nie. 

Ainfi le Rejetion d'une Plante chérie 
Chsnge en Rimeau& le lue que le Tronc lui confie. 
Du Fleurifte éclaira." c'eft le pi-» doux efpou : 

Quel plaifi' t'a -t*it. pas de v. ir 
Que de Fruits -xcetlens chaque Fleur eft fuivie} 

Bfc que (a beauté' jufrifie 
Tous les h'ureux proiçrè< q s'il pouvoit concevoir! 

te Fruit qu'ici l'on doit atendre» 
C'eft un Cour droit & vertueux, 

Q<.ij du fiprè ne Ran? ne craint point de defcendie 
Pour fecourir les Malheureux. 

L e plus puiflant des Rois n'.oft «|ue ce que non- fomrne* 
Quand fir des Titres vain, il fonde la Grandeur j 

.Mais il eft aux d flus des Ho nés , 
S'il n'a pour but que leur bonheur. 

Von-
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K^Dntfs^ous des Mortel* un légitime H *rnage:f

 x x ^ 
Jtvactêï-Ti'êccwxiê point le Menfonge impoteur, - ^ 

Des Pallions ôt de l'Erreui 
Futfs le honteux £fcl «va* e : # » . 

Mais dciaJvént* fe'peâlnt le fangagt, • 1 
Ouvrés lui toujours votre <-oeur. 

Vou- ferés du J^Ha/ i t ,une parfatc,limage. 
Si pleim d'amour pour lui, du Vice qui 1 outrage, 

vos Loix repriment la fureur. 
Que ne puis |e exprimer... Mais m* Miâê tfbHc 

N'oie dire ce que je fens. 
Comment cU fi foibies accent '* 

fourroienr ils de l'Hoaruf véritable & folide ' 
Montrer tous les traies éclatam î 

Mieux que moi ton Pidèfe XSiride - -
T'ouvrira le Sentier ^où la Gloire prefide^ 

Et fon Oeil pénétrant éclairera tes pax*̂  
Chérir nce.l'on ne hionche pas. • 

Lors que le défunt de l'humaine foibicûe •-
De l'aimable Vertu difcermmt les apat • - -» 

L'on eft conduit par la Sageflc. * -

Genève le 20. Otfobre 1744. ' '• J. S. Tottot 

EPI-
1 



E P I T R E 
A Mr. D C P R E". 

\ T A i g r e nous le Volage Amour 
! • * s'enfuit • 5c s'enfuit fans retour. 
Font remplir la place qu'il laifle 
Aiont tccours à la Sagcfle. 

Elle n'a pas les traits û vifs & û charmani, 
Mais elle a bien Tes igrcmens. 
La douce paix & l'aimable inoccnce. 
A compagnes t par tout Tes pas. 

Un Efprit éclairé préfère fcs apas 
A des pUiûrt trompeurs qui n'ont que l'aparence» 

Cher DUPKE', ne refufe pas 
De lui doner ta confiance. 
Faifons divorce avec nos fens, 
îuis que la Raifon nous Toi donne; 
Quand la force nous abandonne 
On fait des éforts impmflans. 

Oui, quand la paie Mort, qui n'épargne peifonne» 
Du Monde qui nous environne , 
Eface les traits féduifans , 
Quand l'Eternité nous étonne, 
En vain l'on regrète le Tems 5 
Et le iepentir ctnpoifonne 

Nos derniers & tnftes tnftans. 
Avec rapidité je vois couler mes Ans , 

Et l'on cft bien près de l'Autonne 
Lors qu'on a pafle Ion Printems. 
Quand fur le déclin de l'âge. 
Le vice nous femb'e hideux 

"̂  On tcuiixoit bien être fage. 
Maïs 
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Mais h^las, fi l'Home cfi vieux 
Qu'un fi dur aprcntiflage 
Doit lui paroitrc odieux? 
tout entreprendre l'ouvrage 
Et devenir vertueux, 
Qu'il lui faudroit de courage ï 
Les fens trop impérieux, 
Nous tiennent dans l'efclavagc 
It nous préfentent l'image 
De mille objets dangereux, 
Dont ont ne peut faire ufâgev 
Quand le plaifir s'ofre aux yens 
Hotte Coeur lui rend homagea 
On en parle le langage 
Lors qu'on ne peut faire mieux* 
• t nôtre Bfprit fe partage 
Botte la Terre & les C'ieus, 

Cher Ami, toi qui vois encore 
La Vieillefle dans le lointain , 

Qui de tes heureux jours ne comptes qu'une Aurore, 
Tu crois qu'ils n'auront point de fin; 

Mais ne t'abufes point, ils auront le defiin 
De la frêle beauté pour qui ton Coeur foupire 

Et qui dure à peine un matin. 
Ainfi le Papillon qu'un tendre Amour infpite 

Vole de la Rofe au Jafmin* 
A chaque Fleur d'un air badin, 
Le Volage dit fon M ai tire. 
De Flore il parcourront l'Empire 
Mais il meurt dès le Itodemtinr 

G E N È V E 

±<ET-
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L E TT:'M'M 
•« •"':•" : " à 

De Mr^oujfea» k Mr. de G 
„ ' 13 J«fc>, SI 

M O N s i E ' p , " : , , 
* ' " r • . ' ' , " ; " • 

QUel fuièt * d'humiliation- ~ poùï moi 
au milieu -des-louanges que vous me 

donnés, de vous-voit aum, fc>|iilem|nt infc 
truit que je le pourvois être-des meilleurs 
préceptes d'un, .Art quer yous ne profeflés 
point, & que vous-né comptés jïas.même 
a\î1"nÔ*m%fe''de yos Etudes? 11 cft certain, 
corne vôr$ ih/dîtes, que c'eft "uniquement 
le pla^;.& rld|"e7.générale d'urf' Ouvrage 
qui conftîtue lé KoëtV; Jei Vers notant'à 
la Poëfîèr" que ce que lç Coloris .eu „à. Ja 
Peinture, & ne «leVantl fervir qu'a faire pa-
roitre daus iun plus béay jpur d'invention, 
le deffein & ,1a- compofitjon* qui font les 
feulsfondenwt»de l'Art-* mais il fautavouer 
auffi, que fans cette partie, je veux dire 
la Verfification, quoi quîeUe-ue-fout que 
fubordonnée, les premières devienent inuti
les; & que les Idées les plus nobles avor-

Jfigtj en naiflànt, fi l'expreflîon, qui eft fi je 
Pofcfdire.laSage. Femme des Pénfées.ne 

vient 
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vient à bout de les faire acoucher heureiu? 
femeffl. Ceft pourquoi Je tiens que tout 
Auteur, un peu foigneux de fa gloire t 
doit fur toutes choies , s'atacher à cette 
partie, fi cultivée par les Anciens, & fi 
négligée de nos Modernes. Il eft fût 
que c'eft moins fa chofe qui frape TEfprit 
que la manière de renoncer. 11 en eft 
peut-être ici corne de la récitation!d'un 
Orateur* SiJ elle eft défeâueufe, les > penfees 
les plus pathétiques ou les plus fublimes peu 
dent la moitié de leurs Prix. Ceft fur tout 
dans Pexpreffion qu'excelle Hacirte. Il ne 
feroit peut-être pas impoffible de l'égaler 
dans le choix des Penfées & dans l'arran
gement du Difcours; mais ce qui le ca*' 
radérile, & ce qui le diftingue des autres 
Auteurs Dramatiques» c'eft une élégance 
& une douceur dans l'exprefïion où il eft 
dificile déteindre ; Tout relpire dans les \ets 
la delicatelle & le fcntiment. Si les Mufoal 
avoient voulu parler elles mêmes aux Ho
mes, elles n'auroient pu choifir un meilleur 
langage* Corneille eft peut être plus élevé* 
mais il eft auflî plus inégal. On eft quelque
fois furpris de fes chiites • (ur tout quand 
on remonte jufqu'à Pendroit d'oti il eft 
tombé: Son ftile d'ailleurs eft plus rabo
teux & a beaucoup moins de douceur & 
d'harmonie. Je vous dis Amplement ce 

L H h que 
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que je penfe & ce que j'ai fcnti ; mais 
vous pouvés décider lur tout cela beau* 
coup mieux que moi , Vous Monfieur , 
qui fans vous affervir aux règles étroites & 
fcrupuleufes de la Poëfie , nous avés fi 
bien fait voir, dans vôtre Traité du Beau* 
en quoi confifte ce merveilleux qui en fait 
tout le charme: Mais quand prétendes vous 
en faire enfin part au Public & à vos hr 
mis, M. le Comte au hue a fait de
puis peu Paquifition d'une belle Fille très 
capable & très digne d'en juger , & qui 
joint aux agrémens du Difcours, une fo-
lidité d'Efprit & un goût de ledure très 
peu comun, même chés les Homes les 
plus éclairés. 

Voila par conféquent une Admiratrice de 
plus, qui vous eft venue dans ce Pais', 
& dont vous devés fatisfaire l'impatience. 
Je ne vous parle point de la mienne, vous 
conoifTés mon ardeur peur tout ce qui 
vient de vous, auffi bien que mon zèle 
pour vôtre gloire & pour vôtre bonheur. 
Je vous loiierois d'avantage fi vous crai-
gniés moins d'être loué ; mais il eft cer
tain que fi les louanges gâtent les E/prits 
médiocres, les aplaudifTemens élèvent les 
grands Courages, & que le defir de plai
re , foutenudun peu de confiance, eit ca
pable de leur faire produire les plus gran-
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des* chofes. Quoi qu'il (oit bon d'être mo-
defte & de s'examiner à la rigueur, une 
défiance outrée de foi-même rétrécit PE(-
prit & lui coupe en quelque façon les Ai
les. Un Home à qui rien n'a jamais réufll 
n'ofe fortir des bornes de fa médiocrité ; il 
craint- de déplaire, parce qu'il n'a jamais 
plu; fcmblable à un Général timide, il ne 
le met jamais en état de vaincre> parce qu'il 
craint toujours d'être vaincu. 

tW4 Multos in fuxnnaa pericula mifit 
Vcnturi timor ipfe raali. 

Vous n'êtes point, Dieu merci, fujet 
à un pareil inconvénient, & vos fuccès 
paffés vous font garants de vos fuccès a-
venir. Loin d'avoir à vous repentir de Im
plication que vous donés aux Ouvrages de 
Mathématiques, vous devés les regarder co
rne un Chemin afluré à la gloire, lors que 
vous les aurés dépouillés de la féchcrefTc 
& des dificultés rebutantes qui les ont a-
compagnies jufqu'ici. Je fuis perfuadé que 
ce n'a point été la faute de l'Art, mais 
celle des Ouvriers. Toutes les Sciences 
ont un coté dificile & un autre plus aifé. 
Le plus ou le moins d'induftrie dans ceux 
qui en font profeffion, eft la fource des 
d:iicultés plus ou moins grandes qu'on 
trouve à y réufiir. Quelle obligation ne 

H h 2 vous 
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vous aura point Je Public, lorfque vous 
lui aurés aplani les Chemins raboteux d'u
ne Science environée d'épines, & qui, 
julqu'à vous, a paffé pour être encore plus 
pénible qu'utile ! . Perfone n'en viendra 
jamais à bout û vous n'y rcufliiTés pas; 
mais on réufïit à tout avec un E/prit 
aifé & méthodique, C'eft par le moïen 
d'une Méthode excellente que Defcartes a 
découvert de û grandes Vérités; & Ton 
fe fert aujourd'hui de cette même Métho
de pour le combatre avec (uccès. 11 eft 
plus facile d'ataquer que de fe détendre. 
Si Defcartes revenoit an Monde, peut être 
forceroit-il à fon tour tés Adverfaires 
dans leurs Retranchemens. Il eft certain 
qu'il étoit de ces Gens qui font honeur 
à leur Païs, à leur Siècle, & à l'Hu
manité. 

Je viens d'entendre, 4 quelques lieues 
d'ici» un jeune Miniftre de vôtre Religion, 
à qui la mémoire a manqué, au milieu 
de fon Sermon. Il ne s'eft point décon
certé, il a tiré fon Auditoire de peine, en 
lifant gravement ce qu'il devoit réciter par 
cœur. Il peut dire corne l'Abbé de R. 
Ma mémoire m'a joui £un tour, mais je lui 
m ai joué d'un autre. Je ne vois rien de 
moins blâmable, rien dont on doive moins 
fe faire de reproche, que de manquer de 

mémoi-
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mémoire : Ceft Certainement un mérite bien 
fragile & bien r/iince, que d'en avoir beau
coup ; c'eft ceptndantîle feul mérite de cer
tains Prédicateurs. Ils lifent, coufent ict 
morceaux de Sermons les uns aux autres, a-
prennent par cœur ces Difcours faits dePîéces 
de raport* ils les débitent enfuite d'un ton fer
me & afluré ; leur hardieiTe ne réuflît que 
trop fouvent ,• le Peuple s'écrie, Ho ! tkahile 
Home ! Il y a peut-être {quelques Auditeurs 
éclairés & atentifs, qui aperçoivent le lar
cin & la bigarure, & qui difent tout basf 
Ho ! le vil copifle ! La mémoire eftrarement a-
compagnée d'un grand jugement. Celui 
qui en a le plus doit il s'en glorifier & 
peut-il fe promettre qu'elle ne lui man
quera point dans des Difcours même (d'à-
parât! Le moindre vertige, l'impreflion fu-
bite que fait fur nous le regard d'un Spec
tateur, une idée'qu'il réveille ou qu'il ocafîo-
ne, un fentiment ou une penfée étrangère qui 
nait, pour atnfi dire, du fond de l'Ame* cela ne 
fufit-il pas pour rompre l'enchainure de nos 
idées, pour troubler l'atention, & nous 
écarter du fujet ? Quand je penfë au nom
bre , à la diveriîté des penfées qui compo-
fcnt un Sermon, je fuis moins furpi-w de 
ce que les Prédicateurs manquent quelque
fois de mémoire, que de ce qu'ils n'en mat*-
quent pas plus fouvent. Auffi Je fariieux Péte 

H h 3 **r-. 
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Bourdaloue ne prêchoit-il que les yeux fer
més , pour ne pas être diftrait par les ob* 
jets extérieurs : Son Difcours perdoit par 
là beaucoup de fa çrace; car vous fâves 9 
Monfieur, l'impreffion que fait fur les Au
diteurs l'Eloquence des yeux, quand elle 
acompagne naturellement celle du gefte & 
de la voix : Mais il étoit obligé de facri-
fier cette beauté, pour ne pas être obligé 
de tâtoner après les penlées & les expref-
fions. Quand PAuditeur aperçoit que le 
prédicateur travaille trop de mémoire & 
qu'elle le fatigue, il rouent une partie de 
fa peine, & il eft moins atentif à ce qu'il 
dit qu'à la crainte de le voir refter court. 
Ce qui a coûté le plus à aprendre doit pa-
roitre couler de fource : Par là on eft beau
coup plus Maîtres de (on gefte , de (es 
mouvemens, & de l'inflexion de fa voix. 
Mr. de Ternlon, qu'on peut louer beau-
coup (ans le louer trop, confeilloit aux 
jeunes Prédicateurs, de s'acoutumer, de 
bone heure , à prêcher par méditation » 
pour ne pas rendre leur Charge trop pé
nible en écrivant chaque Sermon; ce qui 
emporte un tems précieux, qu'on peut defti-
ner à l'étude : Il croïoit auffî que par là on 
donoit un air plus libre & plus naturel à 
ce q u W dit, & que moins TEfprit eft dé
pendant de là mémoire, plus \\ trouve 
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de reflburce dans le feu de PA&ion & 
dans le Zèle qui doit Panimer. Mais pour 
cela il faut poffèder bien, & fe ma
tière & fa langue ; encore doute je que le 
Difcours puiffe être auffî châtié & aufïi mé
thodique que lorfqu'il eft écrit. La mémoire 
fait peu de peine, lors qu'on a de Pordre, 
& que les raifonemens font clairs & fuivis. 

Je reviens, Monfieur, à nôtre jeune & 
habile Prédicateur. Il fît admirer fa modeftie 
& fa préfence d'Efprit d'ans la Prière qui 
fuivit le Sermon : Il pria Dieu de fortifier 
fa mémoire & de rendre utile à fon Salut, 
l'accident qui venoit de lui arriver; leçon 
bien propre à ramener à l'humilité les Ora
teurs qui fe laiffent feduire au bruit flateur 
des louanges & des aplaudiflemens. Mais 
en remerciant Dieu de lui avoir fourni un 
Remède éficace contre l'Orgueil, il le prioit 
d'opérer fur fes Auditeurs, afin que }a foi-
blc(Te du Miniftre ne diminuât point la 
force des grandes Vérités qu'il aftnon-
çoit & l'influence qu'elles dévoient avoir 
fur leur Foi & fur leur conduite. Selon 
moi, des Réflexions fi fages, prononcées 
fans préparation, & avec une" dignité mo-
defte, font infiniment plus d'honeur au Pré
dicateur que le petit accident, qui venoit 
de lui arriver, n'a pu lui faire de tort. 

Je fuis &c. 
- table 17. Juillet 1714. 
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laquelle on tâche de prouver qu'il n'y a 
jamais eu de ZoaOASTftE ni de MsaCUKB 
TRISME'GISTE. 

MûNSlE DR, 

VOus m'engageâtes , il y a quelque 
tems, à vous indiquer les raifons qui 

m'incitoient à croire que jamais il n'y avoit 
eu de Zoroa/lre, ni de Mercure Trismègfte. 
J'étois fur le point d'exécuter ma promeffet 
fi, je ne fai quel accident imprévu, ne 
ne m'en eut empêche. Je me crois obli
gé aujourd'hui de vous fàtisfaire* Pour cet 
éfet je vais vous indiquer les raifons» qui 
me portent à croire que ces Pcrfones n'ont 
jamais éxifté. 

Il me paroit inconteftable, que les prin
cipes des Arts & des Sciences n'ont pu 
être découverts que par une longue chaine 
de penfées, de viîes, de tentatives, ajou
tées les unes aux autres : Il n'eft pas moins 
vrai» qu?il a falu un nombre infini de Pcr-
fonçi éclairées qui y travaillât fucceflïve-

tactit 
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ment. Mais corne il étoit dificile que le* 
Noms de tant de Perfones diférentes puf-
fent fe conferver en leur entier, on fe 
fervit d'un Nom général & apellatif, pour 
les comprendre tous ; on atribua à un feul i 
ce qui étoit en éret le mérite de plufieurs. 

,Par-là on foulageoit la mémoire, & on 
.abrègeoit des di(cuflions qui auroicnt été 
infinies. Mais il arriva dans la fuite, ce 
qu'on n'avoit point fongé à prévoir; c'eft 
que de plufieurs Grands-Homes > TA iniqui
té n'en fit plus qu'un. Ainfi les Caldéem 
raportoient toutes leurs conoiflances à Z$-
toajlre ou Zardhujt, les Egiptiens à Mercure 
lurnommé Toytb ou Theutk, les Thraces à 
. Orphée, les Lydiens à Marfyas & à Olympus^ 
les Celtofcythes à Arimanius ou Irmin, le» 
Germains à Tuiscon & à fon Fils Matms &c. 

.Non, qu'aucun de ces Héros ou Bienfai
teurs ait jamais exifté; mais parpe qu'on 
rapellok ious certains Noms tout ce qui 
pouvoir enorgueillir un même Peuple. Il 
feroit aifë de démontrer ce que j'avance 
ici, fi l'on avoit les Racines de toutes les 
Langues Savantes. Le Caldaique, fuivant 
le PéreKircher, fait voir, que le nom Zo-
toajlre veut dire la réprélentation des cho-
fes fecrètes & cachées. 

De la même manière, ceux qui ont re
monté à l'origine des Sy billes, ont trouvé 

que 
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que leur Nom étoit un Nom apellatif, com-
pofé de deux Mots Grecs, qui ijgnifient 
Décret ou Volonté de Dieu. 

Qu'eft-ce que Jupiter, demande Gerar/i-
Jean Voljius, ( De Idol. L. i. ) lînon un titre 
honorable pour marquer des Rois extrême-
ment riches & puiffans, qui ne fongeoient, 
à la manière des Dieux , qu'à ramener leurs 
Sujets au goût du vrai & du bon ? Et com
bien n'y a-tsil point eu de Jupiters, depuis 
le Déluge jufqu'au tems de la Guerre de 
Trotel ( Tertuli Apol 14.. Paufan. in Corinth. ) 
Mais l'ignorance qui confond tout, les a 
réduit à un feul , qu'elle s'eft fait un mé
rite de placer dans PLsle de Crète, & à qui 
elle a atribué toutes les Actions, toutes les 
Avantures des autres. Qu'eft ce que le 
grand Hercule, fi non un titre qu'on do-
noit dans l'Antiquité la plus reculée à tous 
les Héros qui protëgeoient le Comerce, & 
qui par amour du Bien Public, afluroient 
les Voïageurs contre les irruptions d'une 
infinité de petits Tirans avides de pillages ? 

Pour ce qui regarde Mercure, furnom-
mé Trifmegifie , parce qu'il étoit en mê
me tems Roi, Philofophe & Prêtre; fon 
Hiftoire n'efl: pas moins obfcure, ni moin* 
embaraffee que celle Zoroafire. Au raport de 
Diodore de Sicile Liv. 2. il tut le Secrétaire & 
le Confeiller d'Ofiris, le Précepteur d'ïfii. 

lujebe 
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Eujebe aflure que quand Saturne alla parcourir 
les Régions méridionales du Monde, il Iaif-
fà le Gouvernement de PEgipte a Mercure, 
&j l'en nomma même Roi, à condition qu'il 
tiendroit de lui fesnouveaux Etats, Liv. i, 
LaBance obferve que Mercure dixième du 
Nom, aïant tué l'infatigable Argus, fe réfugia 
en Egipte, où il porta l'ufage des Lettres & 
dona une forme précife à l'Année civile, en 
la réglant fur le Cours du Soleil. Suivant Ci-
ceron ( Liv. i-Denat. Deorknt) il y avoit cinq 
Mercures, dont les trois premiers étoient 
Grecs. Le quatrième comptoit le Nil pour 
fon Père, & les Egipttens n'ofoient par refpeét 
prononcer (on Nom. Ce dernier enfin fur-
pafla tous les autres en Eloquence, en Vertu, 
& il orna PEgipte de plufieurs Loix & de 
plufieurs Inventions très utiles* 

Tout cela n'eft encore rien. Le Père /Ç/r-
cber{In Arca Noé) cite un Fragment d'un Ma-
nufcnt Hébreu , ou Ton trouve qu'avant le 
Déluge, Hènoch eft le premier qui ait porté 
ces titres, d'Hermès, de Mercure, d'Adris]ou 
&Eiris\ & que dans la fuite ces mêmes ti
tres furent donés à tous ceux qui cherchoient 
à découvrir les fecrets de la Nature. Mor. 
Ifaac ( \nfua PhiL Syriaca) avance qu'un des 
Énfans de Noé s'apelloit Junithumoù Her-
tnes. Tant de variétés qui obfcurcitfent la fui-
te de la Chronologie, font affés voir que les 

mots 
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mots de Ziroaftre & de Mercure font des 
Noms apdlatiS , dont on diftinguoit autre
fois les grands talens, les inventions heureu-
fes » £< les bientaits répandus fur la Société. 
Vous voies par là, Monfieur, que fi j'ai ofé , 
avancer, que ces Héros & Philofophes n'ont 
jamais exiilé , ce n'étoit pas tout-à- fait fans 
fondement, & que mes fupofitions paroit 
ientaflez vrais femblables. Je (uis&c. 

Eâle\c 3 0 . 0 a 1744- *.*. * * * * * * . 

A V I S 
Concernant un Journal Utèraire Univerfel, OH 

un Abrégé des autres Journaux. 

IL eft hors de doute que la Conoiflan-
ce de PHiftoire Literaire eft très nécet 

faire pour faire des Progrès dans les Scien
ces , & il eft également prouvé 1 que pour 
faquerir, la ConoifTance des Journaux efl: 
un des moiens les moins difpendieux & les 
plus utiles : Car, fi chacun des Pais où les 
Sciences font cultivées, fournilToit un Jour
nal exa(5t & fidèle de tout ce qui s'y pro
duit de bon , écrit dans une Langue co-
uuë aux Savans, il n'y en auroit aucun qui 

ne 
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nfc pût apreildre, en les lifant, à conoitre 
les Livres utiles, les Progrès des Sciencesf 
les Perfones qui fe font rendues recoman-
dables dans la République des Lettres, cel
les qui font efperer de le devenir un jour, 
& autres chofes femblables, qui regardent 
rHiftoire Literaire, (ans être engagés dans 
de grands fraix, & fans y emploier beau
coup de tems. 

Mais le nombre des Journaux eft deve
nu û grand ; tant de Pais en ofrent écrits 
dans la Langue naturelle de ceux qui les 
compofent, que ce moïen, qui auroîtété 
û ailé & fi peu difpendieux 1 dans la fupo-
lition que chaque Pais en fournit un feulf 
eft devenu impratiquable pour la plupart des 
Gens de Lettres. En éiet, combien n'y 
en a t'il pas qui font hors d'état de fe pro
curer ce grand nombre de Journaux dont 
le Monde Savant abonde ? Combien pea 
qui pûflent en profiter, quand même ils 
les auroient, faute d'entendre la Langue dans 
laquelle ils font écrits? La Conoiflance feu
le des Journaux qui fe publient dans les 
divers Païs de VEurope eft devenue alTés 
dificile à aquerir: Ceux de l'Angleterre & 
de Tltalie, font peu conus , quoique nous 
ne foïons pas fort éloignés de ces Païs, & 
que la Langue que Ton y parle ait tant de 
raport à la nôtre: Que fera ce des Jour

naux 
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naux des Païs du Nord, du Dannemarc^ 
de la Suède &c 

Ces confiderations & ^'autres fembla-
bles, jointes au deiîr que Ton auroit de fè 
rendre utile au Public, ont déterminé une 
Société de Gens de Lettres, à faire un 
Abrégé fidèle de tous les Journaux qui 
paroilfent en Europe , comprenant fous ce 
nom de Journal , non feulement ceux qui 
font proprement ainfi nommes; mais enco
re l'Hijloire & Mémoires des Académies des 
Sciences & Belles Lettres , les TranfaSiom 
Pbilofophiques de la Société Roi aie de Londres, 
les E(jais & Obfervations de Médecine de la 
Société d Edimbourg t les A&es de Peters-
bourg &c. 

Cet Abrégé comencera par les Journaux 
de 1744. & continuera par les fuivans, 
tant qu'il paroitra goûté du Public. Çc 
iera un Extrait » ou une efpèce de Journal 
des autres Journaux * des Nouvel/es & Hif-
toires Literaires de l'Europe, en 1 enfermant en 
fubftance tout ce qui peut y avoir du ra-
port : 11 fervira à faire conoitre le mérite 
de chacun de ces Ouvrages Périodiques » 
en donant une idée des Matières les plus 
intèrettantes qui y lbnt traitées ; ce qui 
pourra engager ceux qui liront celui ci à 
le procurer les autres, tout corne ces der
niers peuvent porter des Ledïeurs à fairs 

ëm-
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emplette des Livres dont ils font men
tion. 

Et, fi ce Plan paroit être aprouvé du 
Public, on pouurra, dans la fuiie repren
dre les choies de plus haut & duner un 
pareil Ouvrage (ur les Journaux qui ont 
patû auparavant » & que Ton ne trouve 
plus qu'avec peine , du moins, plufleurs 
d'entr'eux. On fe propofe encore de do-
ner chaque Année 1 par forme de Suplé-
ment, unBccueil des Pièces fugitives les 
plus interelTantf-s que Ton trouvera, foit 
dans les Journaux mêmes, foit imprimées 
ailleurs, & que Ton raflemblera en Vo
lumes, fuivant les diveifes Matières qui 
y leront traitées. 

On débitera ce nouveau Journal, fous 
le Titre de Journal Littraire Univerfel. Les 
premiers Tomes en paroifront'le plutôt 
poffible & dans le courant de ('Année 174Ç. 
En atendant on a jugé à propos de doner 
cet Avis au Public, pour preflentir fou 
goût & pour inviter les Savans à honorer 
les Editeurs de leurs Conlèils & de leurs 
Secours : Et, corne un des buts particu
lier de la Société, qui a entrepris cet Ou
vrage , eft de publier d'une manière plus 
détaillée, fans cependant s'y trop arrètert 
les Nouvelles Literaires de la Sttijfe, fur 
lefquelles les Journaux étrangers s'étendent 

tréi 
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très peu, on prie inftamment les Savans 
qui s'y trouvent, de faire part de celles 
que les divers lieux où ils réfident, peu
vent fournir, corne feroient, Traités > Diflefr 
tarions, Découvertes* Mort des Savans, Eta» 
blijfement de nouveaux Profejfeurs Çf?£. fous 
promelfe d'en faire honeur à ceux qui les 
fourniront y des qu'ils paroitront le fouhau. 
ter, & dans l'efpérance qu'ils les feront te
nir fuivant Pufage ordinaire* AUX E D I 
T E U R S DV J O U R N A L L I T E R A I R B 
U N I V E R S E L à Lausanne* 

* Fianco. 
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